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firmanquaszes par leur beauté, par leur grandeur, ou par leur singularité, et dessinés sur une 
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Tous les amis des Arts desiraient depuis long-tems le Paralièle des Edifices de tout genre que vous venez 
de leur offrir. Je n'ai pas été le dernier à projeter un travail que vous réalisez complettement par le recueil 
utile et bien ordonne dont vous faites jouir en ce moment les Artistes en publiant votre Ouvrage. 

Celui que je prépare depuis bien des années, et qui a pour titre : Histoire géncrale de l'Architecture, & 
unc liaison sû intümee avec le vôtre. que leur réunion me parait indispensable. Les observations théoriques 
ct générales qui se trouvent placées dans cette Comparaison des Monumens de tous les âges, ont besoin, pour. 
étre mieux senties, des Tableaux dont votre recueil est formé; et peut-être ces tableaux acquerront-ils un 
nouvel intérét par l'attention que ces observations appelleront sur la plupart des Monumens que vous y avez 
rassemblés. C'est dans cette vue, et pour utiliser en quelque sorte ces deux Ouvrages l'un par l'autre, que je 
vous propose de Les réunir en un seul volume. | 


Sans doute vous auriez développé vous méme cette théorie avec la plus grande clarté, etde manière à mériter 
tous les suffrages ; rnais puisque mon travail est achevé. et que le vôtre exige tous vos instans, il nous est plus 
avantageux de concourir, chacun de nos moyens, à former un tout de ces deux parties détachées. 

Je pense donc que vous accucillerez ma proposition, qui tend à joindre quelques morceaux de mon texte, 
imprimé sur le format de vos planches, aux cahiers de vos Souscripteurs : ils seront libres de les prendre au 
prix firé uniquement pour couvrir les frais de l'impression et du papier,me réservant deréimprimer en in-4°.. 
l'ensemble de mon Ouvrage, ainsi que je l'ai annoncé dans mon Prospectus, que Je joins ici. 

Putissions-nous voir bientôt paraître che: toutes les Nations qui cullivent avec succès les Arts etles Sciences, 
de semblables parrallèles sur les Monumens de leurs pays. Nous aurions alors de nouvelles ressources pour 


tendre à lu perfection de l'Architecture, dont toutes les productions estimables sont encore bien loin denous 
étre connues. , 


lies et— parfaite» côtier. 


 @ Lgrand 


Architecte, Membre du Conseil des Bétimens civils, de’ 
la Societé libre des Sciences et Arts de Paris, etc. 
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Dans la lettre que vous m'avez adressée, en date du 11 de ce mois, insérée dans « Tnurnal des Arts, n°.36, 
vous me témoignes de l'intérét pour le Parallèle des Edifices de tout genre que j'ai offert aux amis des Arts ; 
vous joignez ausst le prospectus d'une Histoire générale de l'Architecture, que vous prépariez depuis bien 
des années, et qui a , dites-vous , une liaison si intime avec mon Ouvrage , que leur réunion vous parait 
indispensable ; en conséquence, vous me proposez de joindre quelques morceaux de votre texte, imprimé 
sur le format de mes planches, aux cahiers de mes Souscripteurs , auxquels vous laissez la liberté de les 
prendre à un prix très-modique. 

Je vous remercie, citoyen, de tout ce que vous avez bien voulu me dire d’ obliseant au sujet de mon travail. 
Il est vrai que mon goût pour un art qui a tant d'influence sur le bonheur de la société, m'a fait cherches 
tous les moyens d'en approfondir la connaissance ; et j'ai trouve que le plus sûr était de rapprocher , pour 
en faire la comparaison, tout ce qui a été fait en Architecture dans tous les tems et cheztous les peuples. Dans 
cette vue j'ai feuilleté au-deli de 300 volumes in-folio, et comme une telle voie serait ämpraticuble loin des 
bibliothèques publiques et de la capitale, j'ai cru que ce serait rendre un important service aux Artistes, si 
je leur présentais en un seul volume tous les Monumens qui peuvent intéresser par leur grandeur, par leur 
beauté, et même par leur singularité ; principalement si je rapprochais, comme je l'ai fait, les uns des autres 
les Monumens d'une même espèce, en les dessinant sur une méme échelle. Qu'ainst, la comparaison en 
deviendrait bien plus facile, beaucoup plus prompte, et serait d'une bien plus grande utilitc. 

J'ai parfaitement senti qu'afin de mettre ma collection en état de suppléer à la majeure partie des livres qui 
ont paru sur l'Architecture, il convenait d'y joindre un texte ; beaucoup d'Artistes m'ont invité à le faire, 
et mon zèle m'avait d'abord porte à L entreprendre ; mais depuis, je me suis apperçu qu'une pareille entre- 
prise exigeait, vu son importance , beaucoup plus de loisir que je n'en ai. C’est donc avec bien de la satisfuc- 
tion que j'accepte l'offre obligeante que vous me faites de joindre quelques extraits de votre Histoire de l'Art 
aux tableaux que j'en ai donnés, dans la persuasion où je suis que votre texte remplira mon objet infiniment 
mieux que je n'aurais pu le faire. Vous épargnerez ainsi aux Artistes des Départemens l'achat d'un très-grand 
nombre de livres, et souvent aussi le désagrément de consumer à les parcourir un tems précieux, dont la perte 
est st affligeante pour ceux qui se foritun bonheur de l'étude. 
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Architecte, et Professeur d'Architecture à l'Ecole Polytechnique. 


HISTOIRE GENERALE 


DE LARCHITECTURE 


Compararson des Monumens de tous les âges chez les différens Peuples , et théorie de cet Art puisée dans ces exemples comme dans 


les grands effets ou productions de la Nature. 


Par J. G LEGRAND, 


Ancuirecre des Travaux publics, Membre du Conseil des Bätimens civils, de la Société libre des Sciences, Lettres et Arts de Paris, etc. 


PROSPECTUS. 


Le est le vaste plan que j'ai osé embrasser dans m2 jeunesse, 
entrainé par mon ztle et par mon amour pour cet Art, sans con- 
sulter, peut-tre, mes moyens et mes forces. 

Je n'ai cessé de rassembler les matériaux nécessaires à sa confection, 
et j'ai vu successivement, avec jouissance, un grand nombre de voyages 
ct d'autres savans Ouvrages (1) ajouter à mes recherches et aux con- 
naissances absolument nécessaires pour puiser avec quelque certitude 
les plus beaux exemples de l'état de l'Art chez les différens peuples 
anciens ct modernes. 

11 était impossible de faire l'Histoire de l'Architecture, avant que 
les Monumens de l'antiquité fussent suffisamment connus et déve- 
loppés, soit par les Ouvrages précités, soit par un grand nombre 
d'autres Dessins et Etudes originales. C'est maintenant qu'on peut 
assembler ces chainons pour en former un corps rmposant, où toutes 
les parties soient tellement disposées, quon y voie sans confusion 
Y'Art naître, croitre, se développer et prendre chez les différentes 
nations un caractère analogue à leur génie, à leur climat et à leurs 
usages. 

11 faut aussi parler aux yeux par des tableaux comparatifs, qui leur 
présentent réunis dans un même cadre, et souvent sur une même 
échelle (2) , l'immense variété des formes de l'Architecture, classées tan- 
tôt suivant un ordre chronologique, tantôt suivant les différens genres 
des Edifices , afin qu'en rapprochant tous ces tableaux, on puisse ob- 
scrver facilement la marche de l’Art dans les différens âges, ou son pas- 


sage dans les divers pays; qu'on puisse juger les siècles où il fleurit, et 


(1) On peut citer au premier rang les Ruines des plus beaux Monumens de la Grèce, par Davin Lenor, les Antiquités d'Athènes, par Sruann 
et Rrverr; celles d'lonie, par CHanDurn, Revarr et Pars; les Voyages de Posour et de Nonnex en Egypte; la Traduction de Vitruve, par GALLIANI, 


ceux où il ne fit que décroitre et se perdre; et qu'enfin les types 
originaux, modèles du génie, mulupliés ensuite par limitation , soient 
au milieu de tant de combinaisons diverses, comme ces planètes du 
premier ordre, qui, roulant dans leur orbite, entrainent autour 
d'elles les astres secondaires devenus leurs satellites. 

Je diviserai, pour plus de fscilité, mon texte en plusieurs parties ; 
et je deis raturcllement placer dans la première l'{ntroduction, ou 
l'idée générale 4e l'Ouvrage. 

IL. Des tableaux historiques et chronologiques lui serviront de 
bases. et établiront l'ordre nécessaire. On y pourra voir d'un coup- 
d'œil, et dans des colonnes séparées, 1°. les dates; 2°, les Pays et 
les Villes où étaient situés les Edifices; 3°. les Auteurs qui en ont 
parlé ; 4°. les Monumens, et Jes Arts ou inventions du même tems; 
5°. les Fondateurs; 6°. enfin les Artistes qui les ont érigés. 

DL. Les Dessins des Edifices, qui sont indispensables pour éclaircir 
les Descriptions, y seront réunis et comparés, tels qu'ils existent en- 
core, ou tels qu'ils pouvaient être originairement : on s'efforcera sur 
tout de conserver leur caractère, si souvent altéré dans les Auteurs. 
Ts seront présentés, tantôt par ordre de dates, tantôt par division 


de climats, suivant l'espèce des Monumens, ou suivant les différens 


genres de leur Architecture. 

IV. J'aurai soin de m'appuyer des autorités les plus respectables 
dans les Auteurs anciens et modernes. J'ajouterai pour chaque climat, 
aux productions de l'Art, un tableau de ce qu'on peut appeler les 
Monumens de la Nature, Monumens dont l'aspect dut nécessairement 


inspirer les Artistes, et doit encore les porter à i:aiter d'aussi grands 
effets dans leurs compositions : ainsi, la disposition symétrique ou 
pittoresque de certaines îles, la forme imposante de quelques mon- 
tagnes ou des rochers qui les couronnent, les cataractes des fleuves, 
les effets des volcans, les glaciers ; les grottes extraordinaires seront 
autant de merveilles du grand architecte de l'Univers, offertes à l'ad- 
miration et aux réflexions des Artistes. 

V. Pour exciter l'enthousiasme , et suppléer dans l'imagination aux 
moyens limités du Dessin et de la Gravure, je rapprocherai de leurs 
images toujours insufhisantes pour rendre d'aussi grands objets, les 
morceaux de poésie qui, dans les différens genres, offrent des leçons 
sublimes, et peignent en traits de feu ces beautés de la Nature, ou 
cet idéal des Arts, au-dessus des eflorts du burin; ainsi Homère, 
Virgile, Milton, le Tasse, l'Arioste, Ossian, et les Poëtes Arabes, 
Persans et äütres, prêteront à l'Ouvrage leurs grandes images et leurs 
brülantes couleurs: enfin j'essaierai de présenter dans ces divers rap- 
prochemens les principes de chaque Architecture, et d'en extraire 
des règles naturelles qui, sans enchainer le génie, puissent guider les 
jeunes Artistes dans la recherche du beau, et leur faciliter les moyens 
de le faire passer dans leurs compositions , soit en adoptant la marche 
des anciens peuples, soit en se frayant de nouvelles routes, suivant 
la réunion des circonstances et l'importance des occasions qui leur 
seront offertes. 


Ilen sera de même pour l'Ouvrage des citoyens Pracren, Fonraine et Bennirn , Architectes, etc. sur les paluis, mubuns et autres dlifices 
modernes , dessinés à Rome avec autant de pureté que de grace, et pour celui du citoyen Monxat , Architecte, cte., sur les beaux détuis des 


et celle plus récente de Newrox ; les Voyuges pittoresques de Naples et de Sicile, par Saixr-Non, Denox, Panis , RenanD, Dasrais, etc.; de la 
Grèce, par Cuotseuz-Gocrrita, Foucurnor; de la Sicile, par Hovee ; de la Syrie, Phénicie et Basse-Egypte, par Cassas ; de l'Istrie etde la Dalmatie, 
par le même; les Antiquités de la France, par Cuenssrav ; les Ruines de Spalatro, par le même, publiées à Londres per Apaws ; les Voyages autour 
du monde, par Coou et La lernocse ; de la Chine, par MaRARTEXET, aux sources du Nil, par Baüce; en Arabie, par Nirsunm; le Dictionnaire d'Ar- 
chitecture , per Quararxenz-Quincr ; les nurabreux ouvrages de Pinanes: ; l'Histoire de l'Architecture des unciens, par Sriscuia; les Ruines de Paestum, 
per pe La Ganpurrs; Voyage en Egypte, Manuscrit du savant Donari. et autres Dessins ou Manuscrits Indiens, Arabes, Chinois, Persans, etc. 

(2) J'ai vu avec la plus grande satisfaction que le Parallèle intéressant des Edifices de tout genre, anciens et modernes, que publie le citoyen 
Dunanv, Architecte, etc, est un travail qui fait partic essentielle de ce grand tout. L'habileté avec laquelle il est exécuté, et le choix judicieux 
des Monumens dans leur rapprochement, le rendent très-propre à accélérer l'exécution de mon plan; je crois, en conséquence , ne pouvoir mieux 
faire que de renvoyer à ce Parallèle tontes les fois que les Edifices dont j'aurai à parler s'y trouveront compris. Je me ferai même un pluisir 
de rassembler les observatious qui peuvent former un texte applicable à cette utile collection. 


Nota. L'Introduction et l'idée générale de POuvrage sont maintenant sous presse, et paraitront incessamment, 


monumens de Rome, dessinés avec le plus graud soin, par cet Artiste; ce qui était d'autant plus nécessaire, qu'ils ne sont qu'à peine csquissés 
dans l'œuvre de Drscopsrs. L 
Le Traité théorique et pratique sur l'art de bdtir, par le citoyen Roxpstrer, Architecte, etc., dont le Prospectus vient de paraître, promet 


également au public un grand nombre d'observations, résultats des plus profondes connaissances. 


L'expédition du général BonaranTs vient de conquérir pour la république des Arts tous les monumens de la Haute-Fsypte. Le citoyen Drnow 
en a recueilli la collection précieuse, en s'exposant avec courage aux hasards des combats que l'armée du Général Desaix livrait aux Mamelucs 
et aux Arabes au milieu de ces ruines. Cet Aïtiste va les faire connalte par la Gravure dans la relation de son voyage, et nous aurons enfin 
des idées justes sur ces Teraples fameux qui nous étaient encore si imparfaitement connus. Tous ces Ouvrages précieux doivent contribuer aux 
progrès de l'Architecture cn France et chez toutes les nations auxquelles les productions de nos Arts ne sont point étrannères : il ne peut donc 
être que glorieux de concourir avec leurs auteurs à un but aussi recommandable. 


les autres parties suivront à mesure. L'étendne de ce travail et limmensité des recherches qu'il exige m'empéchent de prendre à ct 


égard aucun engagement avec le public, mais il ne peut contenir moins de 4 volumes in-4". de diction, et plusieurs atlas ir-fobo de cartes, tableaux historiques et chronologiques, figures des Monumens, ou de leurs détails. 
Le prix sera fixé en raison des frais: on ne paiéra qu'en recevant chaque volume, ou les planches qui doivent les accompagner. On trouvera IOnvrage : 


L’Aurrun, rue Saint-Florentin, n°. 667; 


A la Calcographie des frères Pinanisi, rue de l'Uuiversité, n°. 296, à l'ancien Dépôt des Machines. 
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INTRODUCTION 


A L'HISTOIRE GÉNÉRALE DE L'ARCHITECTURE. 


L'arcurecrure est un Ârt créateur, fils du besoin, simple 
dans sa naissance, perfectionné pour le plaisir des yeux, et 
qu'une longue civilisation a rendu nécessaire. Ses principes gé- 
néraux se trouvent empreints dans les lois immuables et sur 
les diverses productions de la Nature ; ses modèles épars,incom- 


plets, ne sont qu'où le génie sait les saisir, pour les placer dans | 


un ensemble imposant , et les présenter ensuite à l'admiration 


des siècles. 


Les opinions de quelques Architectes célèbres , l'exécution 
hardie de quelques-unes de leurs pensées, ou les détails minu- 
tieux des ordres qu'ils ont à l'envi subdivisés, n'ont été que trop 
souvent substitués à cette théorie sublime qui doit guider la 
marche élevée des compositions d'Architecture. Le froid assem- 
blage de ces règles prétendues, tendrait'à ne faire qu'un métier 
stérile et borné sde l'Art le plus grand, de cet Art dont la méthode 
uniforme ct régulière n'exclut point la variété. Nous oserons donc 
Je rendre à son antique dignité, et nous prouverons sans peine 
que les Monumens érigés bar l'Homme sur la terre, doivent par- 


iiciper à la majesté de Monüumens de la Nature. 


Les grandes productions de l'Architecture embellissent véri- 


tablement la surface du Globe, où les Hommes sc plaisent à 
les ériger; ct le bois élevé, dont la vue commande le respect, 
aitend, pour avoir toute sa valeur, un Temple à la Divinité. 


Les rochers semblent présenter leur cime et leurs aspérités aux 
fondemens des châteaux et des forteresses. C'est la cabanne rus- 
tique adossée à leurs flancs qui nous sert à juger de leur volume; 


la digue, assise audacieusement sur un roc inégal, voitse briser 
contre sa base les vagues de ‘a mer; elle offre au voyageur étonné 
de sa résistance, une plus vive surprise par le phare élancé qui 
perce dans les airs, et le fanal dont les feux brillent au loin, 
paraît un astre nouveau sous la voûte des Cieux. 


Que homme qui veut produire dans cet Art contemple donc 
les merveilles dont il est entouré, qu'il les étudie, qu'il en devine 
harmonie , et si faible que puisse être limitation d'aussi grands 
modèles, ses Monumens imprimeront encore l'étonnement et le 
respect aux générations qui viendront après lui. 


Eh! comment l’Architecte oserait-il ajouter, retrancher un seul 
bloc aux dispositions de la Nature, s'il n'a pris d'abord une juste 


idée de l'Architecture de l'Univers ? 


Verra-t-il stupidement les astres se mouvoir sur sa tête, sans 
chercher à découvrir leurs liaisons, leurs rapports, sans s'attacher 
à déméler leur influence, pour s'y soumettre, ou pour y résister, 
sans enrichir sa mémoire des découvertes que les siècles qui 
l'ont précédé ont pu faire sur tant de phénomènes, afin de 
puiser au besoin dans la science des anciens peuples , ou de 
reculer les bornes qu'ils semblaient lui avoir assignées ? S'il 
pouvait voir sans intérêt toutes ces rares merveilles , si son 
œil. invariablement fixé sur la terre, ne s'élevait jamais avec 
audace vers cette voûte immense , avec l'intention d'en mesurer 
la profondeur ou l'étendue, malheureuse la nation qui lui confierait 
le soin de sa gloire ; trompée dans son attente, jamais elle ne 
brillerait par l'Architecture sur la scène du monde. L Artiste 
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chargé de Ty faire paraître avec dignité, doit donc chercher 
les moyens de traduire dans son Art tous les genres de beautés, 
tous les effets dont l'œil du Philosophe est frappé chaque jour, 
el dont la savante analyse devient les seuls préceptes du génie. 


L'observation continuelle cest le premier devoir de l'Architecte: 
l'application Judicieuse des modèles qui s'offrent à ses yeux, et 
leur combinaison dans des formes nouvelles, la connaissance 
approfondie de tous les Monumens des peuples anciens et mo- 
dernes , lui imposent la tâche d'un travail constant et soutenu. 

Fantot ce sont des masses gigantesques, qu'il doit réduire, 
pour les dompter en quelque sorte, pour se les approprier, 
el_pour en présenter un extrait que l'œil puisse embrasser sans 
pelue ; tantôt, ce sont des infiniment petits, qu'il élève à la 
hauteur de ses idées , pour frapper les regards par un nouveau 
spectacle; ce sont des monts élevés éternels, dont il cherche 
à rendre la solidité ; ces voûtes mobiles et brillantes que forment 
les torrens dans leurs chütes profondes, qu'il veut réaliser ; 
ces cavernes glacées, dont les formes et les couleurs varient 
à chaque heure du jour, que son Ârt essaie de fixer par 
limitation. 

Cet homme, chargé d'instruire la foule d'ouvriers dont les 
bras agissent par ses ordres, doit prendre lui-même les leçons 
de la Fourmi , de l'Abeille industrieuse ; il doit méditer sur le 
nid de T'Hirondelle, et suivre le travail caché de la Taupe 
et du Mulot. La formation des coquilles , le développement des 
plantes, l'accroissement des minéraux, le travail des insectes. 
sont autant d'ateliers ouverts pour son instruction, et qui doivent 
lui fournir les moyens de bien gouverner le sien. 


Le Castor abat, sans danger pour lui, les plus gros arbres, 
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jette des ponts , et les fait flotter au loin sur les eaux ; il cons- 
truit des digues solides, des cabannes à plusieurs étages, dont 
la distribution intérieure réunit la siüreté à la commodité, dans 
les diverses pièces nécessaires à ses magasins comme à son habi- 
tation, tandis que l'homme imprudent n'est que trop souvent 
victime de sa précipitation ou de l'abus qu'il fait de ses forces, 
et que sans examiner le climat et les expositions diverses, il veut 
bâtir dans un pays froid à la manière des Orientaux, et dans un 
pays tour à tour exposé aux chaleurs du Midi et aux glaces du 
Nord, de manière à n'être à l'abri d'aucun de ces extrêmes, 
L’Architecte doit donc employer l'expérience des animaux et 
la sienne propre, à se procurer des logemens également solides, 
sains et commodes ; et à préserver les ouvriers qu'il conduit, 
à augmenter leurs forces, à tempérer quelquefois leur ardeur, 
pour la rendre plus durable et plus profitable à ses travaux. 


La lime dela Pholade (r),les pinces des Termites (2), les doigts 
ou les crochets de TAraignée , sont autant d'instrumens qu'il doit 
sepproprier pour l'exécution plus prompte et plus facile de ses 
vastes projets : toute la Nature est tributaire de son esprit ob- 
servateur; mais sil dérobe aujourd'hui ses secrets, c'est pour 
ajouter bientôt à l'industrie humaine, c'est pour lui rendre avec 
usure, par le travail et par de nobles productions ce qu'il se plait 
à lui arracher par l'observation. 


Les objets exterieurs manquent-ils à son examen, qu'il tourne 
ses regards sur lui-même, qu'il comtemple et qu'il étudie le mé- 
chanisme qui fait mouvoir son corps, la charpente osseuse qui 
le soutient, cet assemblage infini de petites parties, qui, réu- 
nies dans une masse élégante et mobile, constituent sa force, 
Sa souplesse et la beauté de son ensemble; il aura dès-lors 


rs 


(2) Fourmis blanches d'Amérique, très-destructives. 
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I: juste idée des proportions et de la symétrie, il connaîtra les 
lois de l'équilibre, celle des leviers, le jeu des poulies et des 
autres forces mouvantes ; enfin les effets du contraste le plus 
piquant. joint à la plus parfaite régularité ; dans les différens 
aves de la vie, il trouvera empreints sur lui les caractères variés 
de la grace, de la force ou de la rudesse. 


Veut-il exagérer ces caractères, et les trouver encore plus for- 
tement prononcés, quil contemple les animaux, qu'il s’est assu- 
jéti par son adresse; quil mette en parallèle la pesanteur du 
Taureau, la vigueur du Cheval, la légéreté du Cerf, il lui sera 
facile alors de faire passer les mêmes nuances dans son Architec- 
turc; qu'il recherche ensuite la justesse des proportions que chaque 
individu peut présenter dans un accord plus ou moins parfait, et 
quil essaic d'en appliquer l'expression aux détails dontses masses 


doivent être enrichies; son œil s'accoutumant ainsi par degrés aux 


fmesses de la Nature, les transmettra, même involontairement , 
aux productions de son Art L'habitude d'examiner les formes et 
les contours dans les objets vivans, dans les familles des végé- 
taux, ne peut manquer de lui donner au moins la science théorique 
du Dessin, au défaut d’une pratique consommée, qu'il ne sau- 
ralt acquérir au même degré dans toutes les parties, eu égard à 
Ja multiplicité des connaissances qu'il est forcé de réunir. Le 
court passage de la vie permet-il donc à l'homme de descendre 
dans toutes les profondeurs que l'étude silencieuse vient creuser à 
ses CÔIÉS ? | 

Cette pratique du Dessin pour l'Architecture, suppose l'étude 
suivie de la Géométrie, du Calcul, de la Perspective et des Effets; 
sciences indispensables pour bien voir comme pour bien rendre: 
car on sait que les observations sont plus ou moins fructueuses, 
en raison de la masse des connaissances précédemment acquises. 
Cette vérité aura sur-tout son application dans l'examen des Mo- 


numens de l'Architecture des différens peuples. L'Architecte qui 
se destine à les étudier pour les juger et les imiter peut-être, 
doit n'apporter dans leur examen aucune prevention ; il doit ou- 
blier toutes ies routines adoptées, pour reconnaître et distinguer 
le caractère, l'effet et le but d'utilité des modèles qu'il considère 
eu égard aux climats, aux usages, aux époques et aux matériaux 
de la construction (1); sans ces considérations importantes, son 
jugement ne saurait être juste, ses applications ne sauraient être 
heureuses. 


C'est sous les tentes qu'un peuple pasteur, et devenu guerrier, 
a commencé d'habiter ; son Architecture conserve l'élégant carac- 
tère de son origine; le blâmer sans l'examen des causes auxquelles 
il doit ce genre particulier, ne prouverait pas le savoir ou le goût 
de l'Artiste ; c’est dans un tel esprit qu'il doit examiner l'Archi- 
tecture Chinoise, Arabe, Indienne ou Turque. 


Le mystérieux des grottes souterraines, où d'autres peuples ont 
fait leurs habitations, se trouve-t-il encore empreint dans leurs 
T'emples, dans leurs Tombeaux, ou dans leurs Palais sévères, 
gardez-vous d'altérer ce sceau de leur antique origine; c'est un 
grand moyen qui vous est offert pour donner à l'Architecture que 
vous érigerez sur ces modèles, l'austère et fier aspect des Monu- 
mens taillés par la Nature; caractère qui nous frappe et nous 
étonne encore dans l'Architecture Egyptienne. 


La scène s'adoucit-elle aux yeux de l'observateur, pour lui 
présenter la réunion en grouppe de quelques cabannes simples 
comme le peuple agriculteur auquel elles donnent asyle, conservez 
avec soin cette simplicité première, ne dérobez point les beautés 
de la forme sous des ornemens étrangers ; songez que cette ca- 
banne, qui vous paraît et sauvage et grossière, n'a point dû changer 
pour offrir des T'emples aux Dieux de la Grèce , que ces T'emples 
ont mérité les titres glorieux de Merveilles du Monde, et que 
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(x) L'Auteur à composé à cet effet, pour les jeunes Architectes, un Traité de l'étude des Monumens de l'Architecture antique, ouvrage qui paraîtra dans peu. 
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leurs ruines imposantes subsistent encore, pour notre instruction, 
dans les contrées célèbres d'Athènes, de Corinthe, d'Ephèse 
et de Troie, où elles attestent au voyageur la mâle solidité, 
l'élégance et la pureté de l'Architecture Grecque. 


L'abondance des parties, leur amoncellement et leur richesse 
dans des masses colossales, et qui semblent composées des dé- 
pouilles du Monde entier, vous indiqueront les travaux d'un 
peuple fier et puissant. Si chez lui les Artistes ont souvent abusé 
des ornèmens, en les prodiguant, au lieu de les distribuer avec 
celle sage retenue qui caractérise les maîtres du goût, on ne peut 
leur refuser la grandeur et la noblesse qu'ils ont su imprimer au 
plus haut déne dans l'Architecture Romaine. 


D'autres origines donneront de nouveaux caractères ; dans lun 
vous croirez reconnaître la teinte sombre et la hauteur d'une forêt 
respectable par son antiquité; les nervures croisées des voûtes 
LA rappelleront ces asyles des Druides, où des chênes sauvages 
ombrageaient les autels et composaient un Temple. D'autres 
fois, de frêles soutiens, multipliés par le luxe et la molesse, vous 
pcindrorit les berceaux fleuris élevés par les Maures et les Arabes; 
plus souvent enfin, vous ne verrez dans l'Architecture Gothique 


que le goût barbare des anciens habitans du Nord. 


Les mêmes besoins, diversement satisfaits dans d'autres climats, 
des matériaux et des usages différens, ont nuancé les autres 
Architectures. Leur imitation exacte ou modifiée, a produit de 
nouveaux genres, qui ne peuvent présenter un caractère aussi 
originel , parce que les premiers peuples semblent avoir épuisé 
les formes primitives; mais elles tiennent plus ou moins de leurs 
modèles : les imitateurs ont tenté de les combiner d’une manière 
nouvelle, et deseles approprier assezpour obtenirunnom distingué 
parmi les peuples policés; telles sont les Architectures Persique, 
TIndienne , Gothiques- Modernes , Saxonne, Allemande , 
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leur première étude consiste à connaître , la seconde à comparer, 
la troisième à choisir, pour appliquer; mais sils font ces appli- 
cations sans de profondes études et sans remonter aux origines. 
sans aller les chercher auprès des peuples les plus voisins de la 
Nature, sans interroger cette mère commune, qui donne à ses 
plus" petits enfans l'instinct de se loger. comme elle a soin de les 
nourrir, leurs imitations deviendront froides ou nulles, et leurs 


compositions ne seront que bisarres. 


Au génie seul appartient de créer, augoût de bien choisir; celui 
que la Nature n'aura point favorisé du premier de ces dons doit 
acquérir l'autre par l'étude; et tous deux, s'ils sont réunis, se pré- 
teront un mutuel secours. C'est de leur alliance que sont nés les 
chef-d'œuvres des Arts, et ces chef-d'œuvres accompagnent 
ordinairement les plus beaux Monumens de l'Architecture. Les 
Egyptiens, ces peuples si renommés pour leur sagesse, accor- 
daient les mêmes distinctions à ceux qui, chez eux, faisaient l'ap- 
plication d'une invention utile, et à ceux qui avaient eu le mérite 
de créer un œuvre du génie. 


Connaissons les principes des arts d'imitation, tâchons de dé- 
couvrir ceux des Arts d'imagination et de goût, et nous aurons 
bientôt, en les alliant, trouvé ceux de l'Architecture. 


L’Architecture, réduite aux simples besoins de l'habitation 
commune, sans grandeur et sans recherche, n’est point encore 
un Art; elle ne commence à le devenir qu'alors qu'on associe 
à ses besoins l'expression d’une idée suivie et rendue avec l'ac- 
cord des proportions, alors qu'on y applique les règles communes 
eux autres Arts, et qu'enfin, pour dernier terme de richesse, 
et par l'effet d'une réunion heureusement combinée, l'on ajoute 
à leur valeur, en fondant pour ainsi dire dans un ensemble har- 
monieux ce que la Sculpture et la Peinture peuvent lui prêter 
d'intérêt et de charme. 


Tialienne et Française. 


| Un bâtiment contruit sans Art, sans goût, sans motif et sans 
Les Architectes peuvent avoir à puiser dans toutes ces sources; 


proportions assez combinées pour produire un effet satisfaisant 
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dans ses masses, ct pour présenter une ordonnance générale 
ct suivie, ne fut Jamais de l'Architecture, c'est de la Bätisse. 

Par exemple, dans un village irrégulier, où il n'y a que des 
cabannes et des granges, où nul caractère ne distingue le Temple 
et le Marché, et quine montre aucun soin, aucun arrangement 
de parues, on ne trouvera que des habitations, et point d'Ar- 
chitecture. 


Dans un château, où les efforts d'une pénible symétrie ont 
distribué quelques tours, aligné les ouvertures, formé quelques 
corps saillans ou renfoncés inutiles à la grace comme à la so- 
lidité, dont le toit n'offre aucune saïllie combinée pour l'agré- 
ment ou lutilité, il n'y a point encore d'Architecture. Cest un 
pareil château que Voltaire décrivait spirituellement , en disant: 
la une porte et des fenétres. 


Mais si un entablement ou trop faible, ou trop fort, s'y fait 
remarquer ; si les croisées ont des chambranles ou des couron- 
nemens , fussent-ils lourds ou insignifians ; si un plat habillement, 
quon nomme à tort décoration, recouvre ces masses, et présente 


des détails incohérens, c'est alors une mauvaise Architecture. 


Que de simples chaumières dépourvues d’ornemens, mais dis- 
posées avec ordre ou grouppées avec grace, forment par leur ar- 
rangement une place, une rue où l'œil distingue un Edifice d’un 
plus grand volume, dont l'âbord soit facile etl'effet séduisant, dont 
la seule masse excite la curiosité, ici commence l'Art et naît l'Ar- 
chitecturce; elle est simple, mais le bon ordre, la sage disposition, 
le soin de l'utile, du nécessaire, tout annonce sa présence; on 
ny voit point encore les ornemens, les riches parures, la société 


des autres Arts qu'elle étale dans les villes somptueuses ; mais | 


à sa simplicité même, au charme inconnu qu'on éprouve, on 
reconnait sa puissance. Ne pourrait-on pas dire alors que l'Archi- 
tecte qui disposa si convenablement les habitations d'un tel 
village mit beaucoup d'art à s'abstenir d'Architecture. 
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L'expression de l'Art peut donc se manifester dans la chaumière 
du Villageoiïs, dans la cabanne du Sauvage, dans la grotte de 
l'Anachorète; elle peut manquer absolument dans le palais le 
plus riche et le plus étendu ou dans la confusion des bäti- 
mens d’une ville immense. | 

Où la juste combiraison existe indépendamment de la richesse 
des matières et du volume des Edifices, règne la noble Ar- 
chitecture. Les fermes que dirigeait Palladio, et qu'il couvrait 
de tuiles ou d'un chaume rustique, l'emportent de beaucoup 
sur les palais somptueux du Boromini, ou sur les riches et 
bisarres productions du Guarino Guarini. 


Ces distinctions étaient peut-être nécessaires à établir avant 
de chercher les principes de l'Art, si souvent confondus avec la 
riche décoration, avec les simples constructions qui semploient 
dans les Edifices des peuples, sans former cependant le caractère 


As 1 tant 
propre de leur Architecture. 


Quoique cet Artsoit souvent uni à la Peinture et à la Sculpture, 
et que, comme art du Dessin, ses principes semblent devoir 
se rapprocher de ceux du Peintre et du Statuaire, plus parti- 
culièrement que des autres, il a cependant, pour la manière 
d'emprunter à la Nature, plus d'analogie avec la Poésie et la : 
Musique, qu'avec la Peinture et la Sculpture. En effet, ces 
derniers ont , en grande partie, pour but, limitation d'objets ma- 
tériels et visibles, tandis que le type des autres échappe aux 
sens, et n'existe que dans l'imagination fortement émue du Poëte 
et du Musicien. 


L’Architecture est, comme les productions de ces derniers. 
un Ârt de création, de sentiment et de choix, où chaque idéc 
de l'Artiste vient prendre un corps, et se peindre dans la forme 
que prennent les divers matériaux arrangés avec l'ordre ou la: 


pompe qu'il leur prescrit, afin de nous étonner par un magique 


ensemble. | 
Je ne paraîtrais peut-être qu'enthousiaste exagéré de mon Art, 
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si je ne démontrais cette vérité par l'exposition abregée du mé- 
canisme auquel chacun d'eux est soumis. | : 

Un langage épuré, assujéti à des mesures réglées, la beauté, 
la vivacité, la grandeur des images, le choix de l'expression qui 
va droit à l'ame, la vérité des détails, le but marqué de plaire 
et démonvoir pour mieux instruire: voilà les élémens, j'allais dire 
les moyens de séduction qui constituent la Poésie. 


Des sons combinés et réglés dans des mesures pareilles, l'ex- 


pression des différentes situations morales, rendues par les accens 
bien caractérisés de la Nature, l'enchainement de ces mêmes ac- 
cens dans une harmonie savante, une imitation des sons quelque- 
fois exacte, plus souvent indiquée, mais qui va toucher aussi l'ame 
par le sens de l'ouie; tels sont, dans la Musique, les moyens em- 
ployés par le Compositeur. 


Des parties matérielles, dont l'arrangement et l'ordonnance sont 
assuiétis au charme de la proportion et aux lois du goût, des di- 
visions répétées réguliérement dans l'étendue d'un bâtiment limité 
par le juste rapport de ses masses; l'étonnement produit par le ré- 
veil des idées de force et de puissance, la curiosité satisfaite et 
lame toujours agréablement occupée par le sens de la vue, tels 
sont les moyens et les effets de la belle Architecture ; qui pour- 
rait donc nier qu'il n'y ait, quant aux principes de composition, 
une anælogie parfaite entre cet Art, la Poésie et la Musique ? 

Ce qui existe de commun entre l'Architecture, la Peinture et 
la Sculpture, est uniquement fondé sur l'exercice et le perfec- 
tionnement de la vision, par l'habitude continuelle que TArtiste 
dans chacun de ces genres doit contracter de voir et d'observer 
la Nature dans ses effets et dans ses formes; cet exercice habi- 
tuel donne la facilité de comparer les ouvrages de l'Art avec les 
souvenirs des beautés naturelles, ou avec cette impression forte 
que laisse toujours dans la mémoire la vue des chef-d'œuvres 
en divers genres; il est dès-lors possible d'en porter un jugement 
prompt et juste, fruit des travaux combinés de l'esprit et de la 
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mémoire; c'est ce qu'on appelle communément avoir l'œil et le 
goût exercés. 


Ainsi le Sculpteur, étudiant sans cesse les différentes pro- 
portions, comparant à chaque instant, le compas à la nain, 
les dimensions et les rapports du corps humain , ayant , au 
moyen de ses lignes horisontales ou verticales, l'œil ou la 
mémoire continuellement occupés des positions respectives de 
ces membres, cherchant à les faire valoir par les oppositions des 
saïllies ou des renfoncemens, calculant toujours la valeur des 
formes, cherchant la grace des contours, et combinant la direc- 
tion de la lumière et des ombres; le Sculpteur, dis-je, er ini- 
tiant l'Architecte dans son Art, ne peut que lui donner cette justesse 
de l'œil et du goût, cette connaissance intime de la beauté, cette 
habitude parfaite dejuger les masses ou les détails, pour lessroupper 
heureusement. Tel est donc le rapport sous lequel les principes 
de la Sculpture et de l'Architecture sont conformes, et comment 
l'union des principes de ces deux Ârts est nécessaire, indépen- 
damment du prix qu'ils se donnent mutellement par une asso- 
ciation bien entendue. | 


Les secours que l'Architecture peut tirer de la théorie de la 
Peinture, quoique moins commandés, sont bien loin de lui être 
inutiles. 

Le Peintre s'étudiant à rendre jusqu'à l'illusion les effets de 
la Nature, est contraint de l'observer sans cesse, d'en saisir les 
aspects différens, et d'ajouter à la science du Sculpteur dans 
le Dessin, celle d'une perspective fidèle et d'une harmonie sa- 
vante. Le pouvoir des contrastes et des oppositions qu'il emploie 
à propos pour enfanter ses prodiges, doit tempérer dans la 
théorie de l'Architecture cette rigueur mathématique qu'exigent 
et le calcul des proportions, et les constructions géométriques 
sur lesquelles cet Art est fondé. Si l'Architecte est jaloux de joindre 
le goût à la science profonde, il doit donc se familiariser avec 
la Peinture, suivre ses observations , étudier ses moyens , jouir 


: INTRODUCTION. 


4 
| 


de ses charmes , et rendre quelquefois ses effets; il doit penser, 
en composant, quil offre au Voyageur un tableau, au Paysa- 
giste un modèle, un Monument à la postérité. S'il veut mériter 
les suffrages des Artistes et des hommes éclairés, c'est dans la 
Nature, qu'ils aiment à reconnaître par-tout, qu'il doit chercher 
constamment ses motifs. Dans quelle source plus abondante et 
plus pure voudrait-il puiser ? N'est-ce pas économiser le tems 
que duser de tous ces modèles à-la-fois si grands et si finis, 
quelle met sous nos yeux, au lieu d'en créer de fantastiques 
et d'incohérens, pour les substituer à ces élémens simples, tou- 
jours harmoniques, dont la variété est infinie, et qu'elle nous 
présente dans toutes ses productions. 


Il est aisé de concevoir que l'œil d'un observateur qui, au 
leu de chercher des formes nouvelles dans le vide de son ima- 
cination, s'étudic sans cesse à connaître les objets dont il est 
entouré, el sapplique ensuite à l'examen des Monumens érigés 
par la main des hommes, ne peut manquer d'y reconnaître 
les principes Justes qui les ont dirigés, ou les fausses combinai- 
sons qui ont égaré leurs auteurs. Il retrouvera sans peine l'em- 
pire de la nécessité ou celui de l'habitude, dans les différens 
systèmes que des hommes hardis et entreprenans ont fait adopter 
à des nations entières. Si ces peuples les ont transmis à d’autres, 
soit par la force des armes, soit par les charmes non moins 
puissans de Tinstruction et de l'exemple, ces nuances n'échap- 
peront point à son tact délicat; il en saïsira facilement les Tap- 
ports de conséquence ou d'analogie; les fils de lhistoire 
dirigeront cet examen, comme celui de la méthode aura guidé 
ses observations. Îl se convaincra qu'un petit nombre de prin- 
cipes sert de fondement à cette foule de combinaisons que 


présentent les ouvrages de l'Art; que de l'observation de ces 
principes naissent l'ordre, la grandeur et l'harmonie qui cons- 
tituent la beauté ; qu'en les suivant on peut æriver au sublime, 
tandis que le médiocre et le bisarre sont semés sur les autres 
routes, qu'ils obstruent par leur dangereuse fécondité. 


Pour déméler ces vrais principes, pour les démontrer d'une ma- 
nière incontestable, on doit les faire jaillir du rapprochement 
de tous les Monumens qui méritent d'être connus (1); ces Mo- 
numens doivent être placés dans un ordre simple et clair, qui 
rende leur comparaison facile, indique leur origine, leur genre, 
leur perfection, leur décadence. En cherchant alors parmi 
ces principes quels sont ceux communs à tous les genres d'Ar- 
chitecture, ou seulement particuliers à quelques-uns, l'œil exercé 
pourra facilement saisir celui qui doit mériter la préférence , 
et dans quel cas il est juste de la lui acccrder. Enfin, si ces 
différens genres sont admissibles, si l'on peut en faire l'applica- 
tion sans blesser les règles du bon goût, les discussions entre 


les Artistes pourront s'établir sur des bases solides, le goût etle 


savoir prononceront , leurs décisions seront des lois. 


On appercçoit sans peine que les avantages de ce tableau des 
Monumens de tous les siècles et de celui des ouvrages de la 
Nature, répandus dans les divers climats, et qui ont du Tap- 
port avec l'Architecture, ou qui peuvent servir de type à quel- 
ques-unes de ses parties , tableau également nécessaire à former 
pour les progrès de l'Art; que ces avantages , disons-nous, sont 
de donner sur-tout le moyen le plus sûr et le plus facile d'éta- 
blir tous les systèmes, de les combattre , et de les juger par 
comparaison. Les perfections d'un style correct y brilleront par- 
dessus les moyens de séduction qui ont pu prévaloir en son 
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(1) Cest l'avantage certain du Parallèle des Edifices de tout genre, dessinés sur une échelle commune, que publie le citoyen Dunaxp, Architecte, et qui doit hâter singulièrement les progrès de l'art, en offrant un nouvel 


aliment à l'étude ct aux inéditations des Artistes. 
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absence. Les défauts y ressortiront d'autant plus qu'ils seront 
mis en parallèle avec la pureté des formes ; les licences y pa- 
raîtront ce qu’elles sont véritablement, et les genres mixtes, 
qui r'ont qu'un caractère incertain, pour s'être composés de plu- 
sieurs autres, auront à côté d'eux tous leurs élémens reproduits 
dans les Monumens originaux où l'on a dérobé leur existence, 
soit en empruntant leurs “formes soit en RP des parties 
souvent d'scordantes. | 

On ne pourra donc plus établir .en principe général d'Archi- 
tecture ce qui ne serait qu'une acception particulière à tel peuple, 
à tel siècle, ou le système isolé d'un Auteur. Là, les règles de 
Vitruve se trouveront confirmées ou démenties par des exemples 
puisés dans la réunion des Monumens de l'antiquité ; et les 
auteurs modernes, dont les opinions particulières ont pu êtreadop- 
iées comme des principes fondamentaux, se trouveront redes- 
cendre au rang qu icur est dû. Les règles de chaque genre 
ne pourront naître que du résultat des lumières de tous les siècles 
ct de tous les peuples qui l'auront pratiqué; elles ne seront fon- 
dées que sur ces exemples authentiques et non sur de vaines 
suppositions; et si nous devons enfin rester dans cette incerti- 
tude, qui a tantôt permis l'emploi de tous les genres, et tantôt 
circonscrit les Artistes de quelques pays dans une seule route 
battue par l'habitude, et bornée par de funestes préjugés, nous 
connaîtrons au moins tous les styles, et notre adoption sera vo- 
lontaire, comme notre exclusion sera bien motivée. Nous sau- 
rons que l'Architecture eut différentes physionomies, qu'elle peut 
reprendre encore. Ce sera au goût éclairé de discerner, au rai- 


sonnement de prouver que ces physionomies ne conviennent 


point à tel peuple, ou qu'elles ne peuvent lui convenir que dans 
certaines circon$tances. 


La connaissance de l'Architecture ainsi rendue plus facile et 


plus certaine , les gens de lettres et les savans pourront plus fa- 
clement se livrer à 


son étude, et l'enrichir de leurs intéres- 
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santes observations. Elle pourra donc se communiquer avec moins 
de sécheresse à ceux que leur rang ou leur fortune mettent 
dans le cas d’ordonner de vastes Edifices ; ils ne seront pas 
obligés de se perdre dans le dédale des Auteurs, pour n'en re- 
tirer le plus souvent que des doutes. Ils re confondront plus 
sur-tout l'art de l'Architecte avec le métier du Mäcon. Les or- 
donnateurs seront plus difficilement séduits par les intrigues de 
la médiocrité, qui, à la faveur des nuages dont les principes 


de l'Art sont encore enveloppés, ne manque pas d'usurper le 


domaine du vrai talent. C'est ainsi que trop souvent elle substitue 


ses productions informes aux conceptions grandes et pures dont 
le génie et l'étude pourraient enrichir l'Art, si les Nations con- 
fiaient le soin de ce genre de gloire à de plus habiles mains. 


Les persécutions éprouvées par un grand nombre d'Artistes du 
premier rang, le triomphe de l'ignorance sur les plus savantes 
productions À po été, dans tous les tems, de tristes preuves de cette 
vérité ; puissions-nous désormais ne les plus rencontrer que dans 
l'histoire des siècles passés ! 

Le besoin d'une théorie de l'Art doit être généralement senti. 
Les règles écrites de l'Architecture chez les Anciens ne nous 
étant pas encore parvenues d’une manière satisfaisante, puisque 
le livre unique de Vitruve compose toutes nos richesses à cet 
égard, les nombreux Monumens de l'antiquité peuvent seuis 
nous les tracer par de beaux exemples; il ne sagit que d'ex- 
traire ces règles par l'observation des principes généraux qui 
ont servi de base à leur création, et par les judicieuses con- 
séquences qu'on peut tirer de l'adoption constante de ces mêmes 
principes. 

Pour arriver à cette heureuse fin, rappelons ces vérités, 
maintenant bien reconnues : tant que l'on a cherché à démon- 
trer les lois de l'ordre admirable établi dans l'Univers par des 
suppositions purement imaginaires, on n'a créé que des rêves 
plus ou moins brillans, et trop souvent absurdes; mais quand 
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l'esprit d'observation est venu diriger les études de lhomme . 
sur tous les objets dignes de son attention, quand il a perfec- 
tionné d'abord les instrumens qui pouvaient rendre ces obser- 
vations plus sures et plus faciles, quand il a su écarter des 
hypothèses, pour n'admettre que des faits vérifiés et constatés, 
quand l'expérience est devenue enfin la seule base fondamen- 
tale des diverses théories, alors il a obtenu des résultats cer- 
tains. et la vérité est venue prendre la place de toutes les 
CTTCUTS. | 

l'étude des monumens d'Architecture serait-elle donc plus 
difficile que celle des objets que la Nature semble avoir 
voulu dérober à nos recherches? Ne pouvons-nous les connaître 
et les classer, ces Monumens répandus sur la terre ? Et si nous 
ne les connaissions encore que très-imparfaitement, comment 
voulions-nous ne pas nous égarer en adoptant des opinions qui 
n'étaient pas fondées sur cette connaissance, la première et la 
plus indispensable de toutes pour l'Architecte? 


La vérification des Auteurs qui rapportent les dessins et les 
mesures des Monumens, était donc la première et la plus im- 
portante des opérations qu'exigeait cet Art ; et si ces Auteurs 
ont été trop souvent crus sur parole, sils ont erré fréquem- 
ment dans leurs rapports; c'est en Egypte , en Grèce, en Es- 
pagne. en Italie, et même en France, qu'ont dû voyager à 
diverses reprises, et que doivent encore se rendre des Artistes 
instruits dans ce genre de recherches, afin de completter la 
collection des Monumens, et de rectifier les erreurs dans les- 
quelles nous avaient induits beaucoup de Voyageurs. 
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Les ouvrages les plus célèbres , et qui passent pour les plus 
exacts, doivent être soumis à l'épreuve d'une vérification nou- 
velle, avant de pouvoir établir un principe de quelque impor- 
tance sur leur autorité ; ce n'est enfin qu'avec une juste défiance 
que tout Artiste studieux doit consulter ces livres; qui ne sait 
que, pour la représentation des Monumens sur-tout , ils sont la 
plupart enfans du plagiat, que très-peu de ces Auteurs ont 
dessiné leurs détails d'après nature, et qu'un très-petit nombre 
de voyageurs ont été connaisseurs en Architecture, ou assez ha- 
biles Dessinateurs pour rendre leur juste caractère? Enfin quand 
Desgodets lui-même estsouvent en défaut, quand il est démontré 
à tout observateur attentif, que par fois cet Auteur a mis au net 
à Paris des croquis faits à Rome avec trop peu d'attention, 
sans doute on doit scruter un peu les autres (1). 


Indépendamment de cette connaissance approfondie des Mc- 
numens de l'Antiquité, connaissance indispensable à l'Architecte 
pour le mettre en état de composer dans son Art, et de rendre, 
soit en Dessin, soit en Modèle, chaque détail dans le style qui 
lui convient, j'ai dû appeler encore au secours de l'Art l'étude 
des divers ouvrages de la Nature, ce modèle universel des con- 
ceptions humaines , afin de composer de ces deux élémens dis- 
tincts, la théorie de l'Architecture, comme elle-même appelle 
toutes les Sciences, tous les Ârts , et presque tous les métiers 
qui en dérivent, pour parvenir à l'exécution pleine et entière 
de ses Monumens. 

Ainsi, la science du calcul, celle des proportions , de la Géo- 
métrie , de la Statique, de la Méchanique, de la Chimie, de 


(1) J'ai fait un examen attentif et scrupuleux de cet Auteur, en comparant chaque planche de son 
Ouvrage au pied des Monumens antiques , lors de mon voyage à Rome en 1785, avec le citoyen Moënos, 
mon collèsuc et mon ami. Cette curicuse étude nous a mise à mème de reconnaitre une multitude de 
fautes dans la seule configuration des Monumens. Nous avons en conséquence rectifié ces erreurs par 
des notes ct des figures, tracées sur le lieu mème, en marge du livre ; et nous avons en outre fait mouler 
plusieurs détails des Ornemens , pour démontrer les différences qui existent dans la forme et dans le 
caractère de ceux qu'il a représentés, et pour prouver aux plus incrédules l'absolue nécessité de ces vé- 


rifications. Ce n'est donc point dans la vue de ‘critiquer un Auteur dont le travail est si considérable 
qu'il était presqu'impossible qu'il ne s'y glissät pas beaucoup de fautes; mais plus on doit lui savoir gré- 

lavoir défriché des premiers le vaste champ de l'Architecture Antique, plus aussi l'on serait coupable de 
ne pas prévenir ceux qui, en lui accordant une aveugle confiance, se trouveraient trompés lorsqu'ils croi- 
raient reproduire fidélement le style antique des Monumens d'après ses Dessins, ou les justes proporuons. 
d'après ses mesures. 
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l'Hy-draulique. etc. sont pour elle des secours dont les effets pa- 
raissent surnaturcels. ils semblent procurer à l'Architecte l'assis- 
tance d'autant de génies, ou d'intelligences supérieures , qui se 
réunissent à lui pour agrandir sa sphère, prolonger en quelque 
sorte son “existence, et lui faciliter les moyens de produire bien 
au-delà de ses forces. 


Je crois voir I Homme, aidé par les Sciences, devenir un 
énorme colosse, dont la tête audacieuse et fière sélève et 
va lire dans les Cieux, dont les mains vont sonder la profon- 
deur de la Terre: je le vois faire mouvoir par son industrie 
cent ct cent mille bras, pour creuser ou former des montagnes, 
pour combler des vallées, dessécher les marais ou détournerles 
fleuves ; dominateur des mers, il en parcourt l'étendue sur des 


citadelles flottantes, arrête et comprime les eaux, les dirige et 
les élève à son gré, comme il met à ses pieds la cime orgueil- 
leuse des monts. Devenu le rival des habitans de l'air par les 
découvertes récentes de la physique, il appelle ou bien écarte 
les orages qu'il va braver jusques dans la nue, communique sa 
pensée par des signes, et fait voler avec la rapidité de l'éclair 
sa parole téléoraphique de lun à l'autre hémisphère; il fixe les 
objéts et les tems, prévoit, annonce l'avenir, et suivant dans 
leur orbite la course des planettes, semble la leur prescrire. 
Mélange inconcevable de faiblesse et de force, obligé de céder 
aux lois de la Nature, quil paraît gouverner , ne pouvant obtenir 
limmortalité , il la donne à son nom, la donne encore à ses ou- 


vrages. 
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OBSERVATIONS THEORIQUES SÜR L'ART. 


CARACTERE DISTINCTIF DES DIFFÉRENTES ESPECES D'ARCHITECTURE. 


Comparaison des Temples des ÆEsvptiens et de ceux des Grecs, avec 


des Pagodes, les Mosquées ct les Eglises modernes. 


Lx Teinples Egyptiens sont remarquables par le volume de leurs 
masses, par Je nombre ct la disposition des colonnes enfermées dans 
plusieurs enccintes de murs, qui vont assez ordinairement en dirni- 
nuant jusqu'à la dernitre petite Cella, qui semble n'étre qu'ure étable, 
ou une espèce de loge pour l'animal sacré qu'on v nourrissait. Mais 
plus cette petite piece, dans laquelle il est probable que personne 
pentrait, excepté les prêtres, était simple, ct plus l'entréc et les por- 
tiques qui y conduisaicnt avaient de magnificence, plus les effets de 


Architecture y étaicnt magiques et variés. 


Des obélisques, des statues colossales étaient ordinairement placés 
a entrées ils étuicnt quelquefois précédés par des allées de sphinx 
ou de lions. d'une forte proportion. Tout près de la porte, deux corps 
lisses élevés. et de forme pyramidhle, se faisaient remarquer; ils étaient 
souvent couverts de bas-rcliefs hiéroglyphiques , renfoncés dans le nud 
des grès ou des granits. Un encorbellement creusé en forme de sorxe, 
est leseul couronnement qui tienne lieu d'entablement soit à la porte 
clle-même, soit aux deux inasses élevées qui l'accompagnent. 


Aucun fronton , aucun toit ne surmonte et ne corrompt la di- 
rrction de cette ligne horisontale, qui annonce l'appui de la platte- 
forme dont ces Temples étaient couverts, et où il est probable que 
les Prètres passaient les nuits, suivant l'usage du pays. C'est là qu'ils 
avaient la facilité de faire, sous un beau ciel, toutes les observations 


astronomiques, qui Claieut une de leurs otcupations principales. 


On était donc frappé. avant d'entrer, par la grandeur de ces masses 
lisses et élévées, par leur imposante simplicité, ou par l'arrangement 
symétrique de ces figures hyéroglvphiques dont elles étaient re- 
vélucs. 

Lénorme grandeur des blocs employés à Jcur construction, la dif- 


ficulté de leur transport, de leur taille et de leur poli, les faisait pa- 
raiue des ouvrages plus qu'humains. 


Parallèle des Edfices, Planche 


Les obélisques et les figures colossales qui se détachaient sur ces 
fonds larges, avaient toute leur valeur , et produisaient nécessairement 
la plus vive impression sur le voyageur , qui passait à leurs pieds en 
frémissant de crainte et d'admiration. 


La scène changeait en entrant dans la première enceinte, et se va- 
riait successivement par la position différente des colonnes, le plus 
souvent coiossales, qui y étaient distribuées, tantôt en péristytile à un 
seul ou à double rang, tantôt en portiques à quatre files de profon- 
deur, et qui se présentaient sur le flanc du voyageur ou devant lui, 
près de son passage, ou assez éloignées pour que sa vue füt agréable- 
ment occupée par le spectacle de leur richesse, par l'éclat et le ton 
de leurs marbres, et par le jeu varié de leur ombre aux différentes 
heures du jour. 


Tous ces corps en repos semblaient se mouvoir autour de lui dans 
ces enceïnies , à mesure qu'il avançait, parce que les points de vue se 
variaicnt à chaqueinstant. Différentes émotions se succédaient , et ap- 
portaient dans son ame ce trouble et cette inquiétude , dont les 
Prètres savaient profiter ensuite pour accréditer leurs fables et leurs 
oracles. 


Cest ainsi, n'en doutons point, que ces hommes, qui possédaient 
sculs de grandes connaissances au milieu d'un peuple ignorant, se 
servaient du pouvoir de l'Architecture et des autres arts, pour attirer 
par la curiosité, et pour frapper, par la grandeur du spectacle, les 
hommes dont ils voulaient diriger les actions. ï 


On n'entrait qu'avec difficulté , certains jours seulement, dans ces 
enccintes mystérieuses ; On y éprouvait des sensations neuves par l'or. 
gane de la vue; on y entendait des choses extraordinaires, et l'on en 
rapportait quelques préceptes de morale, ou qr'elque plante salutaire 
pour adoucir les maux de l'humanité. 


Les façades latérales n'étaient que de grands murs, tantôt lisses, 
et tantôt ornés d'hiéroglyphes ; leur simplicité autant que leur 


I. 


étendue, et la curiosité excitée par ces écritures allésoriques, redou- 
blaient le désir que chacun avait de pénétrer dans l'intérieur, pour 
ÿ admirer Jcs merveilles dont il entendait parler à ceux qui avaient 


lc bonheur d'être initiés; il fisait alors, pour obtenir cctte faveur, 


tous les sacrifices que Ton exigeait de lui. 


Cette Architecture était noble, sévère, imposante au plus haut 
degré, et semble encore in estructible après plus de quarante sitcles 
d'existence. De telles idées ne sont point l'enfance de l'art, comme 
on Ja trop souvent répété: clles sont au contraire le fruit d'une 
longue civilisation, d'une haute sagesse, et d'une tendance bien merquée 


vers la solide gloire. 


Ce style élevé n'est point assez connu; il mérite d'être appro- 
fondi dans toutes ses partics, étudié dans tous ses détails, et repro- 
duit lorsque l'on aura pour but de frapper son siècle d'étonnement, 
en léguant ses monumens et son noi aux sivcles à veuir. 


Les Temples grecs offraient un autre aspect; ce peuple léser, spi- 
rituel, inconstant, pressé de jouir, voulait un spectacle de tous les 
momens ; aussi ses Temples, moins étendus , présentaient-ils au-dchors 
Ja riche décoration d'un pérystile souvent double, et quelquefoistriple 
sur le devant, au rapport de Vitruve, attesté aussi par plusicurs 
exemples en Sicile, en Italie, en Syrie, etc. 


La plus grande simplicité de la forme était alliée dans leur masse à 
la plus grande ricliesse que puissent présenter les colonnes. Un frou- 
ton pcu élevé, sur-tout en comparaison des nôtres, couronnait leur fa- 
çade , et recevait l'inclinaison latérale du toit, couvert le plus souvent 
de dales de inarbre. Ainsi l'unité la plus complette dans la forme, 
le ton et la matière, existait dans ces Edifices, riches de leur propre 
fonds, grands sans être colossaux, simples dans leur intérieur, inais 
dont l'enceinte renfermait des chcfs-d'œuvres, et où l'exellence de la 
sculpture semblait avoir fait descendre les Dieux de lOlyÿmpe. 


‘ordre Dorique , si beau, si simple, si original, y brillait dans 
toute sa majesté. Mile sans être lourd, riche sans ornemens étrangers, 
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susceptible de recevoir dans ses métoprs le langage de la sculpture, 
ileonvenait à la smplicité des mœurs des Grecs. comme à lhéroïsme 
de leur vertus aussi futl adopté par eux presqu'exclusivement, puis 
qu'au Temple de Minerve, aux Propylées érigés à Athènes du tems 
de Perielés, et sous la direction de Phidias, lorsque l'art fleurissoit, 
i fut employé de préféreuce au Junique et au Corinthien. Ge ordre 
imposant a l'avantage précieux de plaire également, soit quon Tem- 
pluie sur un grandon surun petit module; petit, il sagzrandit par 
la simplicité de ses divisions; se: présente-til sur une grande échelle, 
ces fortes saillies. la masse de son entablement, le repos et la richesse, 
alliés dans un accord imervcilleux, y présentent à l'œil le spectacie 


le plus ravissaut 


Cependant, il n'y a pas très-long-tems que Fon ne craignait pas 
d'avancer que ces Monuinens. où l'on voit briller tant de beautés, 
étaient Jes preuners pas de l'Art chez les Grecs. et que depuis nous 
avions bien perfectionné l'Architecture. Assurément nie ele opinion 
ne pouvait étre soutcnuc que par des hommes qui navaien! aucunc 
idée de Fhabileté de ces peuples, et à qui les Monumens de ces con- 


idées célébres étaient complettement inconnus. 
Planche 2. 


Les Romains adoptèrent pour leurs Temples le système des Grecs, 
quant à la forme; mais ils y ajoutérent un nouveau degré de richesse 
par les ordres élézans dontils firent choix pour les embdllir. Ils substi- 
tuérent souvent un stilobate aux degrés qui ,en Grèce, portaient le pied 
de la colonne dorique.et luiformaient une base continue. Ilspréférèrent 
3 cet ordre grave l'élégance du Ionique ct du Corinthien, qu'ils enri- 
chirent souventaussi jusqu'à la profusion ; ils exhausstrent la proportion 
du fronton, et le surimontérent assez constamment de chars et de sta 
tues de terre cuite ou de bronze dorés. 


Ce fat sur-tout sous Auguste, Néron ,Trajan , Adrien et Dioclétien, 
queles plus somptueux de ces bâtimens furent élevés; on lesenvironna 
par des enceintes superbes. enrichies de colonnades à l'intérieur ; des 


y donnaient entrée , ct le luxe de cette déco- 


portiques magnifiques x 
ration fut tel que malgré tous nos eforts, et quels que soient nos 
movens, il ne scrait guère possible ni raisonnable de chercher à les 


su rpasser. 


Le Frontispice de Néron, le Forum de Trajan, le Temple de Ju- 
piter Olvmpien à Athènes, bäti par Adrien , les Temples de Baalbeck 
et de Palmyre, sont le dernier terme de grandeur et de richesse auquel 
il nous est permis d'aspirer, et qu'il nous scrait déjà si difficile d'at- 
teindre. Les matériaux sc refuscraïent à une exécution plus colossale, 
et l'habileté , la recherche et l'industrie des artistes, ne peuvent aller 
au-delà d'une telle perfection dans le travail du marbre et dans le 
gout et la distribution des ornemens. Toutes les combinaisons y sont, 
pour ainsi dire, épuisécs ; tous les modeles que nous offre la nature 


= 


en différens genres, y sont mis à contribution, et le ciseau des artistes 
Grecs est parvenu, dans ces grands ouvrages, et pour la gloire des 
Romains, au dernier terme de la délicatesse et de la grace: ces mo- 
déles ne sauraient donc nous étre trop connus dans tous leurs détails; 
et les études les plus fructueuses que puissent faire les Architectes, 
C'est de reproduire une partie de ces chefs-dœuvre, en les appli- 
quant heureusement à de nouveaux usages. 


Planche 3. 


Jusqu'à présent la forme quadrilatere est la seule dont les trois genres 
de Temples déjà cités ait été composée. Nous allons voir mainte- 
nant Ja forme circulaire opposer sa grace à leur sévérité; nous allons 
voir pour la premnitre fois la pierre ou le marbre se prèter aux cour. 
bures du cercle, et nous offrir extérieurement au Temple de Vesta 
à Rome, et de la Sybille à Tivoli, intérieurement dans le Panthéon 
de Rome, les exemples les plus séduisans de l'application de cette 
forme élémentaire à l'Architecture. 


Un seul petit monument, connu + igairement sous le nom de Lan- 
terne de Démosthènes, à Athenes , nous donne chez les Grecs l'emploi 
du cercle à l'Architecture, les Théâtres exceptés, et ce Monument 


d'un si petit volume, est plus recommandable par l'originalité des 
détails et par la nature du travail, que par toute autre cause. 


Les Romains ont souvent ajouté un portique rectangle, et moins 
élevé que le corps du bitiment, à la tour circulaire de leurs Temples, 
comme au Panthéon et au Temple de Jupiter, à Spalatro, où cette 
tour est à pans, etc.; C'est le commencement de l'assemblage des 
différentes formes , que nous verrons mélangées dans d'autres Edi- 
fices (Planche 4), pour offrir aux Architectes un nouveau moyen de 
varier leurs compositions. 


C'est dans la comb:naison de ces deux formes simples, le carré 
ou le circulaire, employées à part, ou associées habilement, qu'ils 
doivent trouver le moûf de leurs plans ou de leurs façades, comme 
c'est par l'assemblage ou par l'opposition des pleins et des vuides, 
des murs lisses et des colonnes, qu'ils pourront produire, à l'exemple 
des anciens dans l'Architecture, les effets d'ombre et de lumitre les 
plus piquans et les plus variés: C'est par eux qu'elle ose, en imitant 
la marche de la nature, parvenir jusqu'a rivaliser avec elle. Les 
Temples dits du Soleil et de la Lune à Rome, de la Fortune à Pa- 
lestrine, etc., présentent, par la combinaison de ces deux formes, 
le résultat Je plus intéressant, de grands et beaux modèles aux ar- 


tistes, et les masses encore les plus imposantes à l'admiration du 
voyageur. 


Planches 7, 8, etc. 


Les Pagodes des Chinois et les Mosquées des Turcs et des Arabes 
ont, quant à la simplicité du plan, à la régularité des formes, et 
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même à lensemble de la disposition . assez de rapport avec l'ordon- 


nance grande, simple ct majestucusc, des Monumens de l'Exvpte. 
de la Grèce et de Rome. 


Des parallélogrames rectangles, et qui se présentent assez ordinai- 
rement sur la largeur , forment, chez les Chinois, de ces grandes en- 
ccintes où sont renfermés les édifices sacrés, qui sont cominunément 
de forme carrée et d'un petit volume. Les colonnes y sont employées 
en portiques et en péristyles, à la manière des Grecs; mais le trait 
caractéristique de Jeur ordonnance est de n'avoir presque jamais ni 
chapiteau ni entablement, et de supporter à nud un toit recourbé, 
dont la forme est visiblement cmpruntée de celle des tentes. 


Un second étage en retraite, couronné d'un toit pointu , termincavec 
grace et lécéreté cette Architecture élégante , que l'éclat de différentes 
couleurs, et la dorure mème, enrichissent encore. Elle semble avoir 
pris naissance dans les jardins, et cest là qu'elle peut s'appliquer avec 
d'autant plus de succès, qu'elle est très-ouverte , que ses galeries ct 
ses balcons permettent de jouir à chaque étage du charme de la vuc, 


e per 


et que ses masses légères, ses pavillons multipiés , se lient parfaite- 
inent avec le paysage , auquel ils ajoutent un nouvel intérèt. 


Le bois est la matitre dont cette Architecture sc compose en plus 
grande partie ; il permet de Jui donner cette lésèreté qui séduit en clle, 
et d'espacer à volonté des colonnes qui ne sont charsées d'aucun autre 
poids que de celui d'un appui à jour, et d'un toit qui semble son. 
duler au souffle du vent. Jamais le fronton austère, et consacré chez 
Jes Grecs à la Divinité, ne les couronne de son tympan; mais des 
soubassemens en pierre, et de grands murs, opposés à des colonnads, 
en font le plus souvent ressortir l'élégance, ct y ramèënent ces parties 
lisses et cette simplicité qui caractérisent si bien l'Architecture At- 
tique et Jonienne. Enfin, si la dureté du marbre semble faite pour 
conserver à l'admiration des siècles les formes pures ct sévères de 
l'Architecture grecque, le bois, plus facile à mettre en œuvre, réa- 
lise avec promptitude celle de l'Architecture Chinoise. C'est pour le 
plaisir des yeux et pour le charme de l'imagination qu'il se plait à 
vericr en ce genre ses nombreuses combinaisons. 


Les Pagodes Siamoises, Mogoles et Indieunes, réunissent à cet 
égard le plus haut degré de richesse à la plus étonnante variété des 
formes. 


Les Mosquées des Arabes, qui ne purent commencer qu'après ia 
mort de Mahomet , en 632. renferment dans une enceinte quadran- 
gulaire, une immense quantité de colonnes rangées par files, à l'instar 
des plantations d'arbres sous lesquels on aimerait à trouver la frai- 
cheur dans ces contrées, si l'air brülant du jour ne s'opposait à cute 
jouissance. Ne pouvant respirer au-dechors que la nuit, les Arabes 


ont imaginé de rendre leurs Mosquées semblables à des Jardins, en 
y procurant à toute heure la facilité de la promenade sous des allées 
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de colonnes, dont la mulüplicité et l'étendue offrent le spectacle le 
plus riche et le plus étonnant 


Linpression quil fait sur le spectateur est d'autant plus vive, que 
l'extérieur ne présentant qu'un mur sans décoration, forme avec cet 
intérieur le contraste le plus frappant. Les jours du haut y produisent 


des cffets de Jluinitre ct des masses d'ombres. dont le jeu et loppo- 
siion. renouvelés à chaque pes en différens sens, ajoutent à la sur- 


prise du premier moment. Cette sensation est reproduite avec un 
nouveau charme, toutes les fois que ces quinconces de colonnes, 
formées des marbres les plus rares, présentent un nouvel aspect. 


Souvent ces colonnes sont les riches dépouilles de plusicurs mo- 
numens antiques, jadis lorzucil des Romains, et dont les Califes 
Sarrasins ont opéré la réunion pittopesque dans l'intérieur d'un seul 
Edifice fiminense adapté à Icurs demeures. Cest ainsi que sur le pla- 
teau. ct'avec les débris méme du Tempie de Salomon, s'élève encore 
à Jérusalem urie Mosquée superbe, dont la grandeur, la disposition, 
Ja richesse et l'éclat, nous attestent aujourd'hui la masnificence de 
ce Monuinent célèbre, successivement construit , ruiné, réédifié, 
détruit. Quoique sou antique forme échappe au commun des voya- 
geurs. elle est toujours sensible pour l'Artiste exercé, dont l'œil scru- 
tateur la reconnait cncorc en partic dans la disposition générale, et 
dans les nombreux matériaux de cette Mosquée singulière, qui rem- 


place aujourd'hui ce Temple, l'un des plus fameux de YUnivers. 


Cest ainsi que les Mosquécs de Constantinople, à commencer par 
celle d2 Sainte-Sophie, sont toutes construites avec les ruines, ct 
souvent sur les plans, ou dans les murs mêmes des anciens Édifices 
dont la ville de Constantin se glorifait. 


Si les Mosquées des Arabes nous étonnent par l'immense étendue 
du terrein quelles renferment, ct par la prodigieuse quantité dus 
colonnes qui supportent leurs arcs ct leurs berceaux, les Mosquées 
des Tures produisent un autre senre de surprise, par la grandeur 
ct l'élévation de leurs coupoles principales, que de plus petites ac- 
cotent ct font valoir. Leur liaison et celle des grandes niches qui les 
supportent, semblent dans l'intérieur former une voütc immense à plu- 
sicurs étages, dont les développemens étonnent l'œil, tandis que ses 
points d'appuiéchappent aux regardsdu vuluaire, pour ne lui présenter 
qu'un cffct magique ct surnaturel. Cet effet n'est pas moins séduisant 
à l'extéricur, par l'opposition frappante de la forme sphérique de ces 
coupoles, et la légéreté des minarets élancés, qui contrastent si bien 


Cr) Je dis on doit entendre, parce que ces distincticus ne paraissent pus avoir été faites encore dans aucun ouvrage. 


Les artistes attendaicnt, pour leur instruction à cet égard, les recherches que l'infatigable d'Agincourt a faites en Ilulie sur l'histoire de l'Art, depuis sa décadence jusqu’ sa renaissance, Puissions-nous jouir bientôt 


avec ces masses larges et imposantes. Le mélanse des arbres et leur 
mouvement, la va-iété de leurs tons , achèvent de rendre ces tableaux 
plus piquans, et les vues de Constantinople, réfléchies de toutes parts 
dans Île miroir des aux, que sillonnent une multitude de barques 
€t de galères, présentent en ce genre, de l'aveu unanime des voya- 
gcurs, un des plus bœaux spectacles du monde. 


Les enceintes sacrées qui environnaient le corps des Temples, pour 
empêcher la foule indiscrette d'inonder leurs portiques, ont été des 
besoins coinmuns à tous les peuples pour l'ordre et Je mystère de 
leurs cérémonies religieuses, et sc retrouvent chez tous également , 
depuis le simple Tabernacle des Juifs , alors quil n'était encore qu'une 
tente au milieu de leur camp, jusqu'aux Pagodes et aux Mosquées 
dont nous venons de parler, ainsi qu'aux cloitres de nos couvens. 


A Mexico même, le Temple de Vilkilipulki offre aussi cette enceinte 
sacrée. Au milieu s'élève, en forme de pyramide ronquée, un simple 
Autel plutôt qu'un Temple, nayant d'antre voute que celle du Ciel, 
ct ne présentant de bornes que celles d'un horison où la vue se perd 
dans limmensité de l'Univers. Idée grande et sublime , qui rappelle 
l'usage des anciens Perses ! On sait que pour aller. au-devant de la 
Divinité, qu'ils ne concevaient pas pouvoir habiter dans les demeures 
étroites, fabriquées de la main des hommes, ces peuples, conduits 
par leurs Mages, sacrifaient au Soleil, sur les sommets les plus élevés 
des montagnes. 


ÉDIFICES GOTHIQUES. 
Planche 8. 


On appelle vulgairement gorhique toute décoration qui, s'éloignant 
des forincs simples de l'Architecture Antique (nom sous lequel on 
désigne seulement celle des Grecs et des Romains) présente, avec 
des masses légères et pyramidales, une multiplicité de travaux délicats 
cn Architecture et en Sculpture, un nombre infini de Risceaux dé- 
liés, soutenant des arcs aigus , ou diversement contournés . et formant 
autant d'arcades d'une hauteur prodigieuse, 

Cependant il ÿ a du gothique de différens caractères, dont l'ori- 
gine est très-différente, et que lon doit, en conservant si l'on veut 
le nom générique, distinguer par un autre nom caractéristique, tel 
que Gothique Grec (du tems bas) Gothique Romain, Gothique Sarrasin, 
Arabe ou Mauresque , Gothique Barbare, avant Charlemagne, Go- 
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thique Lombard, sous Charlemagne et depuis, Gothique Normand, 
Saron, Allemand, etc. 


Tous ces genres peuvent tre distingués; mais ils sont très-souvent 
confondus, parce que le passage de l'un à l'autre est rempli par un 
mélange de plusieurs dessins d'un strle vague ou mixte, ce qui jette 
dans leur examen une confusion, qui semble d'abord incxplicable , 
mais quon peut parvenir à démèéler par l'observation de chaque genre 
séparément , ei par leur comparaison entre cux. Cest ce que nous 
essaierons de faciliter, en donnant une définition de chacun de 
ceux qui peuvent répondre aux noms carastérisliques ci-dessus dé 
taillés. 


On doit entendre(1) par Gothique Grec (du terms bas ) toute Ar- 
chitecture exécutée par des Artistes Grecs ou par leurs élèves, avec 
des fragmens originaux de la Grèce ou de TTtalie, tels que colonnes, 
statues, frises, corniches , etc., en marbre, granit, porphire, scrpen- 
üns, etc., cmployés avec symétrie. et assemblés dans des masses pit- 
toresques , formant des portiques , des colonnades, en péristyles, et 
à divers étages, comme le portail de Saint-Marc, à Venise : celui du 
Dome, de Pise; (bäti par Buschetto da Dulchio, Architecte Grec du 
onzième siècle) du Boptistaire; de la Tour Penchante, dans la mème 
ville, et plusieurs autres Edifices d'une décoration semblable, ou vi- 
siblement imitée de celle-ci, soit avec des fragmens antiques, soit 
avec des matériaux du pays, travaillés à leur imitation dans différentes 
villes de ltalie, principalement & Bologne, à Sienne, à Lucques, à 
Pistoya, Venise, Padoue, Rarenne : Naples, Arezzo, l'ücrbe. ÆRome, etc. 


_par Nicolas de Pise et ses élèves, Aruolfe, ctc., Architectes des 


._…, 


douzième ct treizième siéelcs. - 


Ce genre d'Architecture, loin d'être dépourvu de graces, offre 
un grand intérêt par le jeu de ses galeries à jour, et par leur dis- 
position pittoresque. On aime aussi à y retrouver l'emploi des ma- 
tériaux précieux par leur matière ou par Jleur travail, qu'on sait 
avoir appartenu à des Edifices anciens que cette antiquité fait con- 
sidérer avec intérét sous le rapport de l'histoire des peuples cé- 
Ièbres auxquels ils ont appartenu, ou sous celui du génie inventif 


et allégorique de leurs Artistes, ainsi que de leur adresse dans 
l'exécution. 


Ce sont ces deux genres, le Gorhique Grec et le Gothique Romain, con- 
fondus dans la dénomination de Gothique Antique (dont nous avons 
l'exumple dans les Monumens cités, et dans les Basiliques de Cons- 
tantin et ses successeurs, à Saint-Picrre, avant sa reconstruction , à 


ici du travail et de la Conversation de ce Savant recommanduble ! 


EPS mme Pme —- 
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Saini-Tean-de-Latran. Sainte-Marie-Majeure. avant leur restaurauion , 
Saint-Paul-hors-des-Murs. (1) ete.)queles habiles Peintres dedécorations 
| saisissent en Halie.et dontils fontavec le plus deplaisirlapplication au 
théatre . en ct quil se préteaux saillies deleur imagination, et conserve 
néanmoins une certaine noblesse. sans exclure l'emploi des plus riches 
détails. 1 fai sourire le spectateur instruit dans la science de l'antiquité, 
eu Jui présentant ce mélange pitturesque des différens siècles de l'Art, 
réunis et arrangés pour le plaisir des veux, dans des Monumens mo- 
dernes , de forme élégante et pyramidale. L'opposition des corps lisses 
servant de contreforts, et des divers étages de petites galeries en co- 
lonnes, produit des effets de lumière très-piquans, qui favorisent 
Jart du Peintre, et qu'il sait varicr à l'infini, en étudiant les acci- 
dens que lui présente la Nature. 


Cest en Espagne, en Portugal, en Afrique ct dans Orient, que 
le Gothique Arabe, Mauresque où Sarrazin, offre principalement les 
exemples originaux de son Architecture. Ce genre particulier est enté 
sur celui des Goths, qui étoient en possession de l'Espagne , lorsque 
les Sarrazins sont venus sy établir. Les Palais et les Eplises de Gre- 
nade, de Cordoue, d'Alcantara. de Tolède, de Sésovie, de Burgos, 
de Séville, d'Oviédo, les Mosquées du Caire, d'Alexandrie, de Ro- 
sette. d'Alep et de Constantinople, présentent en ce genre les va- 
rittés les plus agréables dans la composition, ct par-tout une richesse 
et un fini dexécution extrème dans les ornemens multipliés et dé- 


licats qui recouvrent ces masses “iésantes. 


Cest un brillant assemblage de frises, de mosaïques, de rinceaux 
et d'entrelas, d'appuis évidés en forme de dentelle, de fleurons et 
de feuillages, qui recouvrent les colonnes ou les pyramides élancées 
dont elles sont surmontées. et qui remplissent les ceintres des arcades, 
ou des roses à jour, distribuées avec art ct symétric dans ces éton- 


nans © uUYTASCS. 


Nos Edifices Gothiques les plus riches ct les mieux travaillés ne 
peuvent donner que des idécs imparfaites sur ce genre d'Architec- 
ture ; nous ne le connaîtrons bien que par la réunion de tous ces 


détails dans un ouvrage où ils pourront étre développés ct suivis, 
cemme dans ceux qui nous ont conservé les Monumens de la Grèce 


et de fitalie (2). 


En attendant on peut, pour en prendre l'idée, consulter le Voyage 
de Swinburne, et les Antiquités Arabes de Cordoue et de Grenade, 
gravées à Madrid par les soins et sous la direction de l'Académie. 


L'Angleterre nous fournira les plus beaux et les plus nombreux 
exemples du genre Saxon et Normand. Ces Edifices sothiques y sont 
exécutés avec une grace et une pureté remarquables. La délicatesse 
des membres y tent lieu de la quantité de Sculpture , qui est ici 
bien ménagée , tandis qu'ailleurs elle surcharge les Edifices de ce 
genre. Presque tous les Collèces de la Grande-Bretagne peuvent of- 
frir quelque particularité dans ce style. Par exemple, on trouve l'élé- 
gance des détails et le charme de l'ensemble dans la Chapelle du 
Collège du Roi. 


Un Gothique mile compose la décoration des Auditoires du même 
Collège. 


Sainte-Marie, de Cambriige, et Saint-Pierre, d'Yorck, présentent 
le style le plus fin et le plus délicat. 


L'Eglise de Sainte-Marie et les Auditoires à Oxford, sont de char- 
mans Edifices, d'un gothique à-la-fois mâle, élégant et large, dont 
l'intérieur est de la plus grande richesse. 


La cathédrale de Cantorbéry est ornée de beaucoup de Sculpture. 
L'Eglise de Saint-Paul , avant sa reconstruction , offrait une Basilique, 
qui plaisait par sa grace et sa simplicité. 


Dans l'Eglise de Sainte-Foi, on est frappé de la grande étendue 
que la forme surbaissée de la voûte, et le développement de ces ner- 
vures semblent donner à cet Edifice. 


L'Abbaye de Melross, et la chapelle de Roslin, actuellement en 


ruines, montrent, par leurs débris, le degré de richesse où leur dé- 
coration était portéc. 


Enfin, l'Abbaye de Westminster et la grande Salle, surpassent en 
ce genre tout ce que lon peut imaginer de plus recherché; la com- 
plication du travail étonne l'œil et fatisuel'attention de celui qui chercke 
à suivre dans leurs contours les ornemens croisés et suspendus des 


plafonds et des voutes (3). 


Nous avon; dü puiser à leur source chacun des genres du Gothique, 
et rechercher son caractère original dans chaque pays, avant d'assisner 
aux Monumens mis en parallèle (Planche 8), lc rang qu'ils doivent 


tenir. 


L'Eglise de Notre-Dame de Paris est, de tous ces Edifices, celui 
qui, dans son portail, présente le plus de masses. Son auteur semble 
avoir un peu dévié du système pyramidal, généralement adopté dans 
tous les autres. La proportion des portes et croisées est mäle. Leurs 
richesses sont séparées par des parties lisses assez considérables, et 
les contreforts, ou corps mortans, sont traversés par deux galeries 
formant de larges frises ou ceintures horisontales , qui tiennent toute 
la façade, et contraignent l'œil à la parcourir en ce sens, au lieu de 
suivre les corps verticaux dans toute leur élévation. D'après le sys= 
tême général de l'Edifice. on ne doit point considérer ce portail comme 
achevé. Les couronnemens pyramidaux des tours y manquent bien 
certainement, ct le seul parti pris dans la décoration, de les unir par 
ces ceintures ou galeries horisontales, pour former de la masse en- 
tière une espèce de soubassement, annonce le projet de les sur- 
élever par un couronnement à jour, suivant l'usage adopté pour ces 
sortes d'Édifices. La même cause qui, dans presque tous les autres, 
a empêché d'achever la seconde tour (4), se sera opposé à ce que 
celles-ci reçussent leur sommité; elles sont donc restées tronquéces 
à 204 pieds (66 mètres environ) de hauteur, au lieu d'environ 250, 
et peut-être 800 pieds ( 100 mètres) qu'elles auraient dü avoir. 


La simplicité du plan est extrêmement remarquable ; mais l'on ne 
jouit que de la moitié de l'effet qu'il produirait sans la séparation 
actuelle du cœur et de la nef par la grille et les autels, qui en inter- 


_rompeni l'unité, et qui empéchent d'embrasser son ensemble, 


(1) On sait que les colonnes du Mhusoléc d’Adrien forment une partie des Nefs. 


Les premicrs Temples du Christianisme en Italie sont anssi presque tous formés des débris des Tempies antiques, dont les premiers Empe-curs 


Chrétiens ordunnérent la démolition, pour abclir le Paganisme. 


(2) C'est pour obtenir ces résultats, que les citoyens Liger et Moulinier, Architecte et Peintre Francais, voyagent en Espagne depuis plusieurs 
années, et qu'ils y dessinent les Monumens de différens genres, afin de donner au public le voyage pittoreique de ce pays intéressant. Cet ouvrage 


(5) Le dessin de ces Edifices re se trouvant point dans les Planches du citoyen Durand, y formeront un supplément, ou feront partie de celles 


que je prépare pour l'Hisrorax cévénaze DE L'Ancmrracrure, dont ce Traité est extrait. 


(4) C'est preque toujours le manque de fonds , occasionné par la mort de l'ordonnateur des travaux d'une grande importance, et qui exigent 


paraîtrait déjà, siles circonstances difficiles de fa révolution ne m'eussent empêché de concourir, ainsi que je l'aurais désiré, à l'exécution de ce 


projet, que mon zile a conçu, et qu'il n'a point abandonné. 


pour leur confection des sommes et un tems considérables. L est facile de distinguer les Portails où il était de coutume de ne placer qu’une seule 
tour, un peu isolée de La façade, d'avec ceux qui devaient en avoir deux, mais dont une scule a pu étre acherée. 


OBSERV 


Le portail de TEglise de Reims à daus sa masse beaucoup de rap 
port nee ce dernier. quoique dans un stule plus léger; mais il est 
surchares d'ornemons. et lon pourrait dire que le systeme prramidal 
M est pousse à lexcés, puisque tous les corps sout terininés par des 
snéral, et 
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Porines aigues, Cette multiplicité de détails nuit à Feffit 


lors du rétablissement qui fut fait après l'incendie de TEdlise. en 1210. 
pur Robert de Couex. Archüccte, qui la rebâtit en moins de trente 
années nee fa mautificence quon Jui voit aujourd'hui. Le sacre 
des Rois. qui se faisait dans cette Eglise. occasionna la richesse dont 
on crut disoir la sureharcer; elle doit donc étre considérée comme 
une ec pion à la rédle du Gothijue Normand, dont elle offre un 


exemple unique par sa somptuosité, 


Le Portail de Notre-Dame, de Rouen. présente dans son ensemble 
be inélange de plusieurs Gothiques, l'Allemand, le Saxon et le Nor- 
mand; ee fut rebâtis où achevée en 1318, par Marc d'Argent , 
Alu. 


Les Monumens de ce genre, qui ont, comme celui-ci, un caractère 
de recliorelie ct d'éfécance, sont d'un tems moins tloisné que Îa date 
Ge leur fondation ne scunbie d'abord l'indiquer, parce que ces Edi- 
Bees ont. en séséral, été Jons-tems aprés leur première édification, 
renversés . pillés, brülés. restaurés et détruits à plusieurs reprises, 
per lestremblemens de terre. ou par les guerres des Barbares. Or, 
cest à leur reconstruction plus récente, qu'il faut rapporter cette 
délicatesse d'exécution, et cette riche ordounance, qui nous séduit 
encore à leur aspect. Il ne serait pas raisonnable de croire que des 
détails aussi fragiles eussent pu sc conserver presque intacts, pendant 
plus de quatre ou cinq cents ans . pour arriver jusqu'à nous dans l'état 
de conservation où ils étaient encore avant ces tems désastreux où 
lisnorance et la fureur révolutionnaire allaient, promenant la hache 
destructive sur les monuimnens des Arts, comme sur les hommes re- 


connandables par leurs taleus et par lcurs vertus. 


L'observateur éclairé reconnaitra donc facileinent dans ce portail, 


ct maluré la petitesse de l'échelle, que la tour à la gauche du spec- 


tateur cst du Gothique Normand le plus ancien , celle à droite du genre 


Suron, etla base de la flèche d'un. Gothique Normand plus moderne, 


surmonté d'un Gothique pesant tenant au gout allemand, et qui in- 
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dique le sitele où lon abandonna dans la construction la recherche 
des difficultés vaincues , pour retourner au goût romain. 


Le portail de la Cathédrale d'Anvers, et la tour de Malines. le 
plus élevé, comme le plus sagesnent construit de tous les bitimens 
de ce genre. purieui Tempreinie du goui Saxon, et sont dr Gothique 
le plus simple etle plus pur. 


Enfin , le portail de la Cathédrale de Strasbourg donne en oppo- 
sion un modéle du senre Saxon, méiangé de Gothique et d'Alle- 
mand (1) où le système pvramidal et celui de la difficulté vaincue 
en construcüon , sont poussés au plus haut desré, tandis que le Dôme 
de Milan, construit sur des principes à-peu-près semblables , présente 
dans son portail surtout , des parties qui séloignent du Gothique 
pour rentrer dans le style Italien moderne. Ces deux Edifices ont 
de commun une abondance de Sculpture poussée jusqu'a la profu- 
sion, et peu d'accord par la pesanteur de son exécution en général, 


avec les formes d'Architecture sveltes et pyramidales qui lui servent 
de fonds. 


L'Eglise de Notre-Dame, de Dijon, est bâtic suivant un système 
dunité, et une opposition raisonnée de lisses et de richesses, qui se 
font valoir mutuellement. C'est un genre Gothique Normand assez 
semblable à celui de Notre-Dame de Paris, etoù le système pyramidal 
est contenu, et semble n'avoir pas recu tout son développement. 


Pour l'Eglise de Trani dans la Pouille, il est facile de voir que ce 
Gothique , si l'on peut encore l'appeler ainsi, est le passage entre le 
style Romain corrompu, et le Romain moderne, ou l'Italien. 


Le portail de Saint-Gervais, bâti par J. Desbrosses vers 1630, doit 
sa célébrité au premier triomphe , à Paris et dans un Edifice impor- 
tant, des ordres Romains sur le style Gothique, et le portail de Saint- 
Sulpice, au développement de ces ordres sur un grand module, à 
l'élévation de la masse, à la beauté des lignes, et au caractère mâle 


et soutenu de son ordonnance. Gloire au nom de Servandoni! 


A l'instant où l'on jetait à Milan les fondations du Dôme 17 Duomo 
(car c'est ainsi que l'on appelle en Italie toutes les Eglises majeures, 
soit quil y ait un dôme (2) ou non) de ce Temple qui devait, par 
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son exécution cnütrement en marbre .et par la recherche de ses orne- 
mens, être le nec plus ultrà de la perfection du Gothique Emiibard , à 
l'instant où tous les Architectes d'Italie. de France et d'Ailemagne 
accouraient étudier à l'école de cette construction les principes de 
ce genre bisarre, qui depuis plus de dix siècles, couvrait diverses 
parties du monde, Breneleschi travaillait à Florence à lui substituer : 
par un grand exemple, dans l'Eglise de SaintwMerie del'Fiore, T'Ar- 
chitecture Antique. quil venait de retirer du cahos des anciens Edi- 
fices de Rome, en mesurant leurs ordres , et en méditant sur leurs 
proportions. La hardiesse de ces voûtes immenses. qui étonnent dans 
les Thermes des Empereurs, à la ville Adrienne ct autres lieux, lui 
avait fait regarder comiue facile l'achèvement de ce Donc, où l'art 
constructeur des Goths n'osai: compromettre sa réputation. Il réussit, 
et ferma cette voùte à pans. rivale du Panthéon, et d'un diamètre 
presquésal ( 130 pieds, 43 mètres, au lieu de 133 pieds, 4j mètres) 
et de plus de 300 pieds, 100 mètres de hauteur sous clef depuis 
le sol; 125 pieds, 42 mètres depuis l: corniche du tambour jusqu'a 


Tœil de la lanterne. 


Ce chef-d'œuvre , et l'emploi qu'il x fit des ordres Romains-Grecs, 
porta au style Gothique le coup le plus funeste. Le Monument, qui 
devait en clore la période n'est point encore achevé, et le portait, 
commencé sur ce principe, nc put s'empêcher de recevoir les formes 
de l'Architecture antique, qui faisait de rapides progrès au milieu du 


Gothique, abandonné pour elles, 


Plusieurs Artistes devinrent céltbres, par l'emploi du style antique. 
Les noms de Léon-Baptiste Alberti, de Bramante, de Fra-Jorondo. an- 
noncent la renaissance des Arts, comme ceux de Michel-A nge, de 
Raphaël, de Sangallo, de Balthazard Pérussi, de Serlio, de Palladio. 
de Vignole, de Scamozzi, nous font naître l'idée de la perfection, 


Le Dôme de Saint-Pierre séleva sous leurs yeux en 1588, et pré- 
senta aux modernes, dans ce coup d'essai du génie de Michel-A nge, 
le terme de leurs travaux futurs (3). Chaque ville un peu opulente 
voulut avoir son Dôme, à l'instar de Saint-Pierre, et modifia ; repro- 
duisit, copia sur un petit module, ce colosse de l'Architecture, où 
l'or de toutes les nations chrétiennes vint s'amonceler à la voix des 
Papes, pour réunir tous les genres de chefs-d'œuvres. 
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C1)Les Itliens expriment plutit le genre Gothique par Gustu Tedesco que par le nom Gothico, qu'ils v’appliquent point dans ce sens à l'Architecture. 


C2) Ce mut peut venir de domus, maison par excellence. 
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(3) Le petit Dôme des Augustins, bâti à Rome en 1483, en avait denné la première idée. 
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Le Dons out cu pour objet d'annoncer au-dehors, et de loin, 
Lopulence des eités et le principal Monument du culte. Ils remplacent 
en ce sens les tours élevées placées prés des Eglises , et qui multipliées 


à Finfini. caractérisent si particuliérement les villes . et même les bour- 


uades d'Italie. Leur effet est moins heureux dans l'intérieur; re sont 


groits trop élevés ; le spectateur placé à leur circonférence, ne peut 
jouir de Fensemble de leur décoration. et sil se place au centre, 
ce nest qu'avec une fatigue extrême qu'il en apperçoit les peintures 
et les ormeinens. Les simples coupoles n'ayant point ces graves in- 


coménieus, leur sont, sous ce rapport, infiniment préférables. 


Tagloire d'un Architecte ne serait donc point aujourd'hui de sur- 
passer en volume, en richesse, le Monument célèbre dont nous ve- 
nous de parler, et dont l'histoire est trop généralement connue pour 
la reproduire ici (1) mais plutôt de faire briller en comparaison la 


noble sunplicité grecque. 


Après avoir vu tour à tour le génie et l'industrie des hommes s'ef- 
forcer de simmortaliser ct de sc faire admirer dans les siècles, soit 
par l'emploi des blocs immenses, comme les Fgvptiens; par la pureté 
de leur goût. comme Îes Grecs; par l'étendue de leurs compositions, 
comme les Romains ; par la lééreté et la difficulté apparente des.cons- 
tructions, où la pierre évidée semble avoir pris la consistance et la 
ductilité du métal; cominc les Goths, les Arabes , etc.; le bon sens, la 
raison. l'expérience des siècles, nous conseillent de chercher à 
réunir dans le plus heureux accord la solidité immuable dans la cons- 
truction, la simplicité et la purcté dans les formes, la retenue et 
le choix du bon goût dans l'application des ornemens, et cette con- 
venance qu'un esprit juste, formé par l'étude comme par la méditation, 
sait garder dans le choix des moyens. pour donner à chaque Edifice 


le caractère précis qu'exige sa destination. 


"Ne pourrait-on arriver à ce but,en puisant, pour ainsi dire, dans 

- tous les genres, mais sans dissonnance, ce que chacun renferme de 
raisonnable ou d'exquis, pour en composer un style moderne, ap- 
proprié au climat, aux usages, aux matériaux, à la richesse et aux 
convenances de chaque pays, et qui soit Je résultat heureux des di- 
verses connaissances applicables à l'art de bâtir chez tous les peuples ? 
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(x) Voyez Bonani, Fontana, Dumont, etc. 
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DES MARCHES OU PLACES PUBLIQUES DES ANCIENS. 


Planche 13. 


+ ,, . 7 e pe 
Les Foru éiaieni de vasies plates, 


nvironnécs dt portiques, ct des- 


tinées à divers usages ; les unes servaient aux divers marchés, les autres 
aux assemblées du peuple pour les affaires publiques, et d'autres étaient 
consacrées seulement au cours de la justice et aux affaires parucu- 
lières. Il y a cette différence entre celles des Grecs et celles des Ro- 
mains, que, selon Vitruve (liv. 5 chap. premier): & Ces places sont 
» carrées et environnées de vastes et doubles portiques, dont les 
» colonnes sont serrées et ont un double étage, formant des galeries 
au premier. Chez les Romains au contraire, comme ces places ser- 
vaient souvent d'srênes pour les combats de Gladiateurs, les por- 
tiques étaient plus larges, ainsi que les entrecolonnemens, et ces gale- 
ries, nécessaires pour la circulation , servaient encore pour placer les 
boutiques des marchands et les comptoirs des changeurs et des 
receveurs des deniers publics. ». 
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Il y avait à Rome dix-sept deces places ou marchés, dont quatorze 
étaient destinées au commerce des denrées et autres marchandises. 
On appelait celles-là Fora Venalia; les trois autres, où se tenaient 
les assemblées, et où l'on rendait la justice, étaient nommées Ciilia 
et Judiciaria. 


Le Forum Romanum était le plus célèbre et le plus ancien; on le 
désignait aussi sous le nom de Latinum et de Vetus. La tribune aux 
harangues , ornée de Rostres des navires pris par Camille à Autium sur 
les Volsques ennemis, en faisait l'ornement. On y ajouta d'abord ,comme 
supplément, le Forum Juli etle Forum August, et ensuite le Forum Divi 
Nerve; puis enfin le Forum Trgani, le plus riche en Architecture 
et en Sculpture. 


La décoration et la magnificence des Arts étaient réunies dans ces 
Monumens à l'utilité publique. Les portiques et les colonnes y étaient 
commandées par le besoin plutôt que par l'orgueil d'un vain faste (2). 
Des Basiliques et des Temples superbes y annonçaient l'importance 
du culte et l'autorité des lois. Les statues des héros et des citoyens 
vertueux y étaient offertes aux regards, à l'émulation d'un peuple im- 
mense , auquel des arcs de triomphe, des colonnes héroïques , des tro- 
phées de diverses formes, rappelaient ses victoires. On y donnait des 


F 
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jeux publics, où y marquait les grands événemens historiques par 
des fêtes et par l'érection de quelques Monumens; enfin on y offrait 
aux jeunes sens l'instruction par les Arts, et le peuple, qui sy ras- 
semblait souvent, prenait chaque fois dans ces lieux superbes, une 
idée nouvelle de sa disnité. de sa force et de sa grandeur. 


Tel est le pouvoir, tel est le digne usage de l'Architecture chez 
une nation puissante: c'est par l'application de ces masses imposantes , 
et par lheureux emploi de ses riches détails, qu'elle sait honorer la 
Divinité, et diviniser en quelque sorte l'héroisme et la vertu. 


En jetant les yeux sur la planche où sont rassemblés les divers 
plans de ces Edifices, reproduits par le génie et par les veilles des 
Perrault, des Galliani, des Palladio et des Piranesi, qui ont rétabli 
ces Monumens dans leur entier en prenant pour autorité les restes 
de leurs Edifices, ou les médailles et les descriptions des Auteurs 
anciens, On peut avoir des idées justes de cette grandeur, de cctte 
magnificence , et de l'ensemble de ces riches bâtimens. 


Si l'on objecte que ces Artistes se sont livrés au feu de leur ima- 
gination, pour enrichir outre-mesure la disposition de ces lieux, je 
répondrai par les témoignages de l'Histoire, et je les appuicrai par celui 
de ces mêmes ruineséloquentes, qui nous persuadent facilement lorsque 
nousétudions Rome moderne, que l'existence de cette Rome antique, 
comme objet digne de la plus haute admiration, ne fut point unc 
chimère. Roma quanta fuit, ipsa ruina docet. 


On sait que dansle lieu appelé Comitium il y avait quatre Basiliques; 
celles de Paulus, l'Opimia, où s'assemblait le Sénat, la Julia, bâtie par 
Vitruve, et la Porciz, par Porcius Cato. Près de la Roche Tarpéienne 


était la fameuse prison érigée par Ancus Marcius, augmentée par 


Servius Tullius, d'où elle prit le nom de Tulliana ; devant cette prison 
se voyait la statue colossale de marbre, connue depuis sous le nom 


de Marforio. 


Près du Comitium était la cour dite Hostila, où s'assemblait aussi 
fort souvent le Sénat. À l'entrée de la place, ct près du Temple de 
Saturne, s'élevait la colonne milliaire, point central d'où partaient 
toutes les mesures des voies romaines. On y voyait aussi la galeric que 
Caligula fit construire , pour communiquer du Mont-Palatin au Ca- 
pitole, par le Forum; elle était, dit-on, formée par quatre-vingt fortes 
colonnes de marbre blanc. 


C2) Les places des plus petites villes, et même des villuges d'Italie, sont encore entourés de semblubles portiques, ce qui rend la communication facile entre les habitans duns toutes les saisons comme à toutes les heures du jour, donne un abri commode à leurs marchandises , un lieu de reposan voyageur. et. 
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Le Forum Jul Crsaris était beaucoup plus orné que le Forum 
Æicmanum; sa construction, commencée par Jules Cisar lors de son 
prroconsulat dans les Gaules, lui coùta cent mille grands sexterces (7 
anilions 300 mille francs). Il fut situé prés du Campo F'accino, du 


cité de lo ile, dernière les Tomnles d'Antonin et Kanctine et celui 


, Ce Te es Lemplies RL sOuerIne; el Cet 


cle la Paix. 


On trouvait le Forum Augusti au-dessus et près du Forum Romanum. 
TEmpercur fit bâtir au milieu le Temple de Mars Bis Ulor, envi- 
rouné d'unc double salerie. dans laquelle il fit placer d'un côté, 
les statues de tous les Rois Latins, depuis Enée; de l'autre . celles des 

Rois de Rome et des Emperéurs jusqu'à lui. 
e. 


Je Forum de Nerva, commencé par Domitien, aussi nommé Forum 
Transütorium , parce qu'on le traversait pour aller aux autres places, 
fut emlxlli. par Æ/crandre Sivire, des statues colossales pédestres et 
équestres des Empereurs., ct des colonnes de bronze sur lesquelles il 


fit inscrire leurs belles actions. 


Enfin, le Forum de Trajan fut bäti par l'Architecte Apollodore, 
entre cclui de Nerva ct le Capitole, avec une magnificence au-dessus 
de toute description, ce qu'on peut juger par la belle colonne qui 
subsiste encore, et dont la Sculpture est une si grande et si utile 
lecon dans les arts comme dans la science de l'antiquité. On dit que 
lescendres de T.ajan furent apportées de Séleucie, ville de Syrie 
où il mourut, et placées dans une urne d'or au sommet de cette 
colonne; ainsi elle scrait encore à remarquer sous le double rapport 
de Monument triomphal et funéraire. 


Lénumération de ces diverses places et des beautés sans nombre 
qu'elles renfermaient, fait voir qu'il n'y a point, ou très-peu d'exa- 
gération dans l'ordonnance ces places restaurécs et rétablies (pl 13), 
et qu'on peut prendre sur clles une idée juste de la disposition, de la 
grandeur et de la richesse de ces lieux superbes, où l'utilité surtout 
se trouvait réunie à l'aspect le plus imposant et à toute Ja pompe de 
Architecture. Si les Architectes qui nous les ont reproduits, et que 
nous avons nommés ci-dessus, sc sont quelquefois au défaut de preuves, 
livrés au feu de Jcur imagination, ils n'ont fait que remplacer, le plus 
souvent par des équivalens, les formes inconnues dent il ne reste plus 
que des traces qu'il nest pas toujours facile de découvrir tant sur 
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placeque dans les descriptions incomplettes ou dans quelques passages 


-_ isolés des auteurs anciens. 


Au surplus, les restes encore subsistans du Forwm de Nerva, du 
Temple de Mors le Vengeur, tous les Monumens du Comno- Pacino, 
et particuliérement les Ares, nous attestent assez la grandeur des Ro- 
mains pour que nous ayons la conviction bien acquise que sil est 
possible d'imaginer des plans d'ensemble plus vastes, et de concevoir 
des détails plus finis et mieux travaillés que les leurs, il ne l'est guères 


de les mettre à exécution. 


Quelle noblesse en effet, et quelle simplicité dans ces places pu- 
bliques des Grecs et des Romains ! quelle majesté dans les Temples 
et les Basiliques qui occupaient le milieu, ou qui se trouvaient placés 
au fond de ces superbes enceintes ! 


On remarquera sans doute que ces enceintes ne sont pas très-vastes, 
ce qui donnait une valeur plus grande aux Monumens qu'elles conte- 
naient; car on sait que l'effet des masses d'Architecture est toujours 
subordonné aux espaces et aux Edifices environnans. Cet Art, ainsi que 
la Peinture, tire sa magie du contraste et des oppositions, et l'Archi- 
tecte consommé dans son Àrt sait habilement faire concourir le site 
et les bâtimens accessoires à rendre plus imposant le Monument 
principal qu'il veut faire briller. 


Qui n'a pas été frappé du tort réel que le vuide immense existant 
au-devant des colonnades de la place de la Révolution (PL r4.) fait 
à ces mêmes bätimens, et quelle maigreur il en résulte pour cette 
décoration perdue dans le vague, que la multiplicité des détails amai- 
grit encore ? C'est peut-être ici le cas de faire observer le soin que pre- 
naient les Anciens d'opposer sénéralement leurs colonnades sur des 
fonds lisses , et l'on peut encore remarquer que moins ces murs de fond 
étaient percés d'ouvertures, et mieux ils faisaient, parce qu'alors le 
jeu des ombres portées par les colonnades, ne sy trouvait point 
interrompu. 


Cette élévation générale des bâtimens de la place de la Révolu- 
tion, qui, sur une échelle double des plans, occupe la même longueur 


qu'un des côtés de la place du Meidan d'Ispahan, prouve que cette 
dernière est, sur son plus grand côté, double de l'autre. 


Le plan de la place Royale, près du quartier Saint-Antoine à Paris, 
rapproché sur la même planche 14, sert à faire juger de la grande 
superficie de celle de Perse. Son élévation, placée au-dessus, donne 


une grande idée du luxe de cette Architecture Orientale à laquelle 
l'éclat des couleurs et la richesse des tapis et des étoffes ajoute encore 


dans les jours de fête, et semble n'être qu'une continuation de ce faste. 
si souvent reproché aux anciens rois de Perse. Les eaux courantes 
qui environnent c:tre place. si elles sont encore un luxe, sont au 
moins une de ces magnificences que la chaleur du climat rend utiles 
et profitables aux habitans par les agrémens qu'elle leur procurent, et 
par la saiubrité qu'elles apportent dans l'air de ce pays. Eiles entre- 
tiennent aussi la vésétation des arbres plantés sur leurs bords, et ré- 
fléchissent quelquefoisles illuminations qu'on est assez dans F usage d'y 


faire pour les fêtes publiques. 


Sa construction est en brique et pierre ; les boutiques occupent le 
fond des galeries; les habitations des Marchands et des Etrangers sont 
zu premier, et au-dessus sont de belles terrasses, suivant l'usage du 
pays. Au milieu de Ja place est un grand mât, qui sert à s'exercer pour 
ürer de l'Arc. De riches Mosquées ornent le pourtour, et la partie de la 
façade élevée a quatre étages est l'entrée du palais du roi ; il se rend 
quelquefois dans cette grande salle, qui n'est fermée que par de riches 
draperies, pour jouir du coup-d'œil de la place et des divers jeux qui 
s'y exécutent; il est ficheux que cette belle superficie ne soit point pavée, 
non plus que les rues de la ville. 


Si nous comparons l'immensité de ces places etdes galeries couvertes 
qui les entourent avec nos marchés, nous serons forcés d'avouer que 
nous avons encore beaucoup à perfectionner nos Monumens publics. 
Nos halles et nos places de commerce ont à peine l'espace nécessaire, 
et loin d'être fastueuses, n'ont aucune de ces dispositions de commo- 
dité, de grandeur et de noblesse, quiannoncentle degré de civilisation 
d'un peuple. 


La Halle-au-Blé de Paris, dont la forme est avantageuse à la circu- 
lation , et la construction remarquable (1), mais qu'on ne peut décorer 
du nom de place, trop petite même Pour une cour, na acquis un peu 
plus d'importance que lorsqu'on a pu la considérer comme une salle 
couverte, d'un très-grand diamètre, puisqu'elle n'a que 4 mètres de 
moins que le Panthéon dé Rome (ou 40 mètres, 120 pieds.) 


Sans doute il ne me convient pas d'appeler l'attention sur ce Monu- 


(1) Suus ce double rappoit, elle fat honneur aux tulens de l'Architecte Lecamus de Mézières, qui l'a bâtie. 


La 
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ment(r}), et je ne puis qu'exprimer ici mes regrets de ce qu'il n'est pas 
totalement éclipsé par un grand nombre de places, de marchés vastes 
et commodes. dont ccttc ville est si peu abondamment pourvue, et 
dontelle aurait si grand besoin d'être dérorée pour l'utilité publique. 


DES BASILIQUES. 
Planche 15. 


Le not Basilique vient du grec Baux, où il signifiait Maison de 
Hoi. Chez les Romains cétait un grand et magnifique Bâtiment public, 
contenant le plus grand espace couvert que l'Art put exécuter, et où 
l'on rendait la justice. La Basilique enfin était un lieu d'assemblée fermé 
et couvert. comme Je Forum. était un lieu d'assemblée en plein air. 


Ï1 yavait également dans l'enceinte des Basiliques, comme dans 
celle du Forum, des galeries et des boutiques pour les Banquiers 
et les Marchands (2). 


Voici la traduction du passage de Vitruve sur cette matière ( liv. 5 


chapitre premier.) 


« Les Basiliques qui sont dans les places publiques doivent être 
» situées au lieu le plus chaud , afin que ceux que leurs affaires de 
» commerce y appellent pendant l'hiver y soient moins incommodés 
» du froid. Leur larseur doit être au moins de la troisième partie 
» de leur longueur, ou de la moitié au plus, à moins que le local 
» ne sc refuse à unc telle proportion; car si le terrein est très- 
» allonsé, on fera des chalcidiques aux deux bouts, comme on en 


» voit cn la Basilique Julienne d'Aquilius...... 


» Les Basiliques sont susceptibles d'être décorées avec toute la ima- 
» jesté ct toute la beauté de l'Architecture». 


Nous avons dit que les Basiliques Paula, Opimia, Julia, Porcia, 
étaient situées près du Comitium. Il y avait encore à Rome des Basi- 
liques remarquables, celles de Sicinius. Simpronius, Cayus et Lucius, 
Antoninus. Pius, et Argeniariorum (des banquiers, pour le mème 
objet de comanerce qu'est ici la bourse). Après celles-ci il y en avait 
de moins considérables aux environs du Forum Romanum; elles étaient 


également consacrées au commerce. 


Les Basiliques modernes ont retenu ce nom parce que ces vastes 
Edifices étaient aussi destinés à recevoir le peuple lorsque les Rois 
rendaient eux-mêmes la justice; et comme les Marchands se portent 
d'eux-mêmes par-tout où il y -a une grande afuence, ils s'établirent 
sous les portiques de celles-ci Les Chrétiens les ont depuis consa- 
crées à leur culte,et les premuères Églises qu'ils ont bâties ensuite 
ont été modelées sur ce plan, dont la grande simplicité fait le mérite 
principal. Cette simplicité précieuse a disparu peu-à-peu par la re- 
cherche que Jon a voulu apporter dans nos Temples, et maintenant 
il paraît que la raison autant que le bon soùt rarneneraient à la forme 
pure des premitres Basiliques pour tous les Edifices où nous vou- 
drions réunir une grande assemblée, soit pour le culte, soit pour un 
objet communal. 


En jetant les yeux sur la planche 15, on sera pleinement con- 
vaincu de l'avantage de cette forme, et l'on se rappellera du grand 
effet que produisent dans l'exécution la plupart des Monumens qui 
y sont représentés. Qui na pas éprouvé à Rome une agréable surprise 
et une sensation délicieuse en entrant pour la première fois dans 
la petite Eglise de Saint-Pietro in Vincoli, de Saint Chrisogome, les 
moindres de Rome, quant à la superficie, et cependant les plus 
majestueuscs par la simplicité de leur composition ? Qui n'a pas été 
frappé d'admiration à la vue de Saint-Paul-hors-des-Murs, et n'a pas 
pris de cette superbe Basilique une idée bien supérieure au colosse 
de l'Architecture Moderne, à l'Eglise de Saint-Pierre de Rome, dont 
le grand mérite, repétaient stupidement tous les Ciceront et ceux 
qui ne savent voir que par eux, était de paraitre bien moins grande 
qu'elle ne l'est en effet, ce qu'is attribuaient à la justesse des pro- 
portions , à la sublimité du rapport de toutes les parties entre elles. 
Ridicule maxime, absurde préjugé, vous ne gouvernez plus; heureu- 
sement nos écoles, vous n'êtes plus un obstacle invincible au retour 
du -bon goût; la science d'un connaisseur dans les Arts bientôt ne 
sera plus un long tissu de fables. On convient généralement aujour- 
d'hui qu'en Architecture les ligres les plus simples produisent les 
meilleurs effets, que la grosseur des parties ne constitue pas la gran- 
deur qui naît de leur arrangement ; que l'œil revient sans cesse avec 
satisfaction sur une forme aisée à concevoir, et que l'énigme qui le 
fatigue , ou Je labyrinthe dont il ne peut sortir, ne sont que des 
objets pénibles pour lui, comme une pensée fausse, ou rendue avec 
anbiguité, devient un tourment pour le lecteur dont l'esprit juste 


et droit. cultivé par la saine instruction, est aussi formé sur l'étude 
profondie dela Nature. 


Revenez donc parmi nous, aimable simplicité des Grecs; et si le 
tems, qui se plait à changer sans cesse et les lieux et lcs hommes, 
doit un jour ramener ces formes bisarres que nous avons autrefois ad- 
mirécs,et qu'aujourd'hui nous proscrivons enfin, puisse au moins le 
règne de cette simplicité, de cette pureté précieuse, se prolonger 
long-tems dans nos Arts comme dans nos mœurs, et marquer de 
son sceau le siècle où nous aurons vécu. 


Un des caractères bien distinctifs des Basiliques modernes, com- 
parées aux Temples anciens, c'est d'avoir les colonnades à l'intérieur, 
tandis que les Temples antiques avaient ces péristyles employés comme 
décoration à l'extérieur; sorte de costume des Edifices, améné par 
la différence des cultes; car chez les anciens on n'entrait point, ou 


très-peu dans les Temples , tandis que les Chréticns se réunissent 
en foule dans l'intérieur des leurs. 


On distingue dans la galerie transversale, située à l'extrémité des 
Basiliques , l'origine de la croisée, dont les bras se sout ensuite alonges 
pour former la croix latine. Une niche circulaire, plus ou moins dé- 
veloppée, termine le fond de ces vastes Edifices, et marque Ja place 
qu'occupaient les Juges sur les sièses en forme d'exedre, où ils 
étaient assis. Les Prêtres se l'approprièrent, et allongtrent cette forme, 
pour y placer un plus grand nombre de bancs, ce qui forma le chœur 
derrière l'autel qui fut placé au centre de la croisée. 


Le vestibule d'entrée occupe toute la largeur de la face; on y 
ajoutait assez communément un portique cu saillie. Ce vestibule était 
destiné au rendez-vous des fidèles et à leur recueillement avant l'heure 
de la prière et celle de l'entrée dans le Temple. 


On multiplia ensuite les autcls dans les parties latérales, on les 
enferma dans des chapelles pratiquées au-dchors de l'enceinte, et 
souvent prises aux dépens de ces galeries ou bas-côtés, et peu- 
à-peu ces Temples si simples, si grands, si majesteux dans leur 
origine , devinrent, par leurs divisions multipliées, et par leur dis- 
tribution presque comparable à celle des Edifices ordinaires, plutôt 


de grandes maisons d'habitation que des Temples. Dés-lors ils per- 


( 1) La evupole a ét conçue, et son exécution dirigée par Mulinos et moi, en y faisant l'applicution de l'ingénicux procédé de la charpente 
eu planches de Philibert de l'Orme, tombée dans l'oubli depuis long-tems, et que cet exemple à fait revivre. 


(2) La grande selle du Palais à Paris peut nssez bien douner l'idée d'une Basilique, où plutôt c'en serait une véritable si elle était située 
à rez-de-chaussée, plus voisine d’une grande place. et isulée sur au moins trois faces, au lieu que par son adhérence à plusieurs corps-dedosis » 


ce n'est qu'un très-grand Vestibule, ou pièce de passage. 
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dirent tout leur caractère; et pour achever de les dégrader. après 
v avoir adossé d'abord les lozemens des Prètres et des Clercs , on se 
permit de les ensger bientôt après dans des maisons particulières, 
et de les environner de boutiques. ce qui. pour ces Monumens, 
est le comble de lavilissement , ainsi que la source de toutes les dé- 


sradations. 


L'isolement. qui devrait être une des conditions essentielles à tous 
les bätimens publics, est encore d'une nécessité bien plus absolue 
dans Les Edifices sacrés. Sans l'observation de ce principe, plus de 
noblesse, plus de sûreté, plus de solidité même pour les Monumens. 
L'intérèt particulier, sans cesse appliqué à la ruine des propriétés 
cOMErUINCS POUr Augmenter SON domaine , mutile, dégrade, incendie, 
dépouille successivement; ct par une activité soutenue, s'approprie 
les matériaux , et jusqu'au terrcin du Temple , des portiques 
ou du Marché, dont la conservation est confiée aux officiers pu- 
blics. 


Survuillez done, Magistrats du peuple; et vous Artistes dépositaires 


de leur pouvoir, sonxez que si votre gloire vous porte à bâtir les 


Montimens modernes avec richesse et stabilité, le devoir vous pres . 


ecrit Je respect pour les Monumens anciens, et vous impose Tobli- 
gation de travailler sans cesse à les isoler . à les réparer, pour les 
CONSCFVCT PUITS à lh postérité. 


Les grandes Loges modernes de Ttalie, qui remplacent à certains 
égard Les Basiliques antiques , ont cela de particulier, qu'elles se pré- 
sentent sur la larecur, ainsi que les anciens portiques, comme à 
Ficénse (1), l'enise, Padoue, Brescia, ctc., ct semblent, en mon- 
trant sur Jours farades un grand nombre d'entrées, inviter tous les 
citoyens à venir sabriter sous leurs voûtes immenses ou multiplites. 
C'est cestyle caractéristiqueque porte chaque genre d'Edifice de siècles 
ou de pays différens, que l'Architecte doit habilement saisir pour 
déméler, varier et dessiner ces traits hardis que trace le génie dans 


la composition des Edifices. Ici des colonnes serrées, là de larges por- 


+ 


tiques, un seul suubassement rustique, ou plusieurs étages élégam- 
ment surmontés et pyramidant à l'envi; tels sont les moyens, Ou si 
lon veut les secrets de l'Art, dont le vulgaire admire les effets, mais 


dont l'Artiste seul peut trouver la cause, et reproduire les savans 
résultats. 


La planche 16 offre une suite de Places et de Marchés dont la 
richesse et la disposition grande et majestueuse peuvent servir de mo- 
dèles à ceux qui voudraient, à l'instar des Romains ,-composer des 
Edifices de ce genre; et quoiqu'on ne puisse pas assurer que ces plans 
soient bien authentiques, ct relevés d'après des ruines antiques encore 
subsistantes , toujours est-il vrai qu'on y retrouve la marche simple 
et les formes sévères employées par les anciens. Les besoins du peuple 
ct la gloire nationale se trouvaient réunis, confondus , et pour ainsi 
dire enchainés par la mäle pensée de l'Artiste dans la composition de 
ces Edifices publics, qu'on peut regarder comme étant de La plus 
haute importance, puisqu'ilsavaient pour objet la nourriture du peuple, 
son culte (2) et ses délassemens. 


Maisons DE Vizze, Parais DE JusTiez, etc. 


” 


Planche 13. 


Cette planche offre une comparaison bien intéressante des différentes 
physionomies que le ciimat, le goût d'un siècle, et Fhabitude dun 
peuple font prendre à l'Architecture ; pour satisfaire aux mêmes 
besoins. 


Les maisons de villes sont des Edifices qui remplissent chez les 
peuples modernes où elles sont 'érigées, le mème office que les Basi- 
liques (3) chez les Anciens. C'est le lieu où se traitent les affaires 
communes aux citoyens d'une ville et d'une province, le rendez-vous 
des diverses députations des corps civils et militaires dans les grandes 
cérémonies, un lieu de réjouissance dans les heureuses circonstances, 
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et celui d'où partent les alarmes et l'effroi, les avis et les ordres 
qui garantissent la sureté, lors des calamités publiques. 


C'est ordinairement par le caractère et l'importance de cet Ediñce, 
par son étendue et par le degré de richesse auquel il est porté, 
ue 4 voyageur peut juger au promier aspect, de Fopuleuce ei du 


goût des habitans de la cité quil parcourt. 


L'Hôtel-de-Ville est ordinairement situé sur la place publique qui 
répond au Forum des Anciens ; les marchés s'y tiennent, les marchands 
du pays et les étrangers s'y rendent en foule. La flèche élévée, con- 
sacrée par l'usage au sommet de leur facade, annonce dès la porte 
de la ville, un point central, où le voyageur doit se rendre pour 
prendre ses informations et diriger ses courses dans l'intérieur. C'est 
de ce même point dominant qu'un officier public exerçant une active 
surveillance , observe ce qui peut intéresser la sûreté publique, et que 
la trompette guerrière ou l'airain vacillant d'une cloche avertit les ci- 
toyens du danger qu'ils courent, du besoin qu'ils ont de s'armer pour 
voler à la défense de leurs foyers, ou de se rassembler paisiblemnent 
pour discuter leurs intérêts ou concerter leurs plaisirs. 


Toutes ces obligativns diverses ont formé le programme de ce Mo- 
nument, et contribuent à lui assigner ce caractère de bannalité qui 
doit étre empreint, pour ainsi dire, dans la contexture de son plan 
et sur l'ensemble de ses élévations ; ainsi, au rez-de-chaussée, des cours, 
des portiques et de larges escaliers, conduisent à des salles très-vastes 
pratiquées au premier étage; un grand nombre d'ouvertures, soit en 
arcades , soit en croisées percées à tous les plans de l'Edifice, sont 
des besoins commandés par l'usage; dans les événemens ou dans les 
fêtes elles satisfont la curiosité de tous, et se prêtent aux divers ef 
fets que peut produire l'Architecture parles illuminations ou par les 
décorations provisoires dont il est d'usage de la parer lors des cérémo- 
nies publiques. 


La Maison-de-Ville de Bruxelles, le plus ancien des Edifices tracés 


0  — 


(4) Ou peut voir la Dissertation du Comte Enée Arnakli sur les Basiliques anciennes , et en particulier de celle de Vicence, 1761, chez J. B. 
Yendraruin Musca. 

« On ne sait ni la date ni le nom de l’Architecte qui hatit l'ancienne Basilique de Vicence. Vincent Scamozzi, dens son Idée de l'Architecture, 
avance , sans donntr de preuves sullisantes, que c'était un des anciens Edifices érigés par Théodoric, roi des Goths; on l'appelait Palatium vetus , 
suivant une ancienne inscription de l'an 1262, rapportée par Arnaldi. (Partie première ; chap. 8, 9.) Sa construction était gothique. . 

» La vétusté et plusicurs incendies le mireut dans un péril imminent. Jules Romain fit pour cette restauration um projet magnifique. On n'en 
a qu'une description gardée avec soin aux archives de la Tour, mais le dessin n'y est pas joint. Le projet de Palladio l'emporta , c'est une de 
ses productions dont il paraît faire le plus de cas. 11 la présenta de concurt avec un certain MaitreJean , habile Praticien , de l'expérience duquel 
il paroît qu'il s'appaya pour s'attirer le degré de confiance qu'on n'aurait peut-être pas donné à sa jeunesse. 

» Elle a 150 picde de long, sur Go environ de large. Le comble, voûté en bois, d'ancienne construction , est couvert en plomb. Le soubasse- 
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ment sur lequel repose le plan de cette salle, est d'environ 26 pieds, voûté en pierres. Elle devait être, suivant le projet, entiérement isulée, 
mais on y a pratiqué des Boutiques et des Magasins, et le côté du Levant tient au palais du Gouverneur. » 

(Extrait du Palladio de Vincent Scamosi, petite édition in-4°., à Wicence 1797, chez Jean Rossi ) 

(2) On voit qu’il y avait des Temples dans ces places. 


(5) Ou les Salles, nommées Curiæ dans Vitruve, liv. 5, chap. 2. Il recommande de proportionner leur grandeur à celle de la place , et à la 
beauté de la ville. 1] assigne même les dimensions ainsi qu'il suit : 

Si la pièce est carrée par s0n plan, elle doit avoir une fois et demie en élévation ; si c’est un parallélogramme , il faut additionner les deux cts, 
et prendre la moitié du total pour La hauteur. 

D faut, dit-il aussi, mettre une corniche à la moitié de le banteur des voûtes, afin d'empêcher la voix de monter top haut , et la rabattre au 
contraire sur les auditeurs. 
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sur cette planche, date de plus de quatre cents ans ; elle est d'un style 
Gothique-Saxon, qui présente beaucoup d'unité, d'accord et de sim- 
plicité dans le plan et méme dans les lignes de sa façade. Les richesses 
ÿ sont distribuées avec ordre et symétrie; le système pyramidal y est 
soutenu dans toutes les parties ; il offre à l'œil une léséreté d'exécu- 
tion, qui nexclut point la solidité. La flèche du milieu est d'un style 
plus mâle; elle porte l'empreinte du style Lombard moderne: en effet 
le couronnement du Dôme de Milan semble avoir servi de modéle 
à l'Architecte de cette Maison-Commune. 


La petite Maison-de-Ville d'Oudenarde est d'un genre plus délicat 
et plus orné, on ÿ apperçoit la nuance du passage d'un Gothique- 
Mauresque aux formes de l'Antique, et le siècle de la renaissance 
sy fait déja sentir, comme il était empreint dans une infinité de dé- 
tails du chäteau de Madrid, près Paris, détails remplis d'élégance et 
de grace, et qui prétent souvent au style Semi-Gothique dont ils re- 
couvrent les masses, un charme inexprimable, sur-tout lorsqu'ils sont 
reproduits par les traits lésers d'un habile Dessinateur. 


Le systéme d'Architecture des Edifices précédens est totalement 
changé dans les trois Maisons-de-Ville d'Amsterdam, d'Anvers et de 
Maëstricht. Le retour vers le goût italien y est bien caractérisé par 
Femploi des ordres romains, exécutés dans de justes proportions, par 
une ordonnance sage et soutenue, et par un caractère convenable 
à la destination de ces Edifices. Ceux-ci réunissent à l'étendue des 
masses des formes nobles et un degré de richesse analogue à l'opu- 
lence des cités qu'ils représentent en quelque sorte. 


Au milieu de la même planche 17, se voient le plan et l'élévation 
du Capitole moderne, dont le nom seul rappelle de si grands et si 
nombreux souvenirs. Les Monumens de l'art des Anciens dont il est 
enrichi , font disparaitre l'espace de vingt siècles , et l'on doute un 
moment sous ses voütes si lon est citoyen de Rome antique, et con- 
temporain des Césars. 


De grands noms, d'éclatantes actions, de riches trophées , de nom- 


breuses nroductions de l'Art, viennent assiéser ä-la-fois la mémoire et 
frapper les yeux. Vous verez de respirer au milieu des grands hommes 
encore vivans dans le marbre animé, vous redescendez silencieuse- 
ment la rampe prolongée de ce nouveau Capitole, assissur les fonde- 
mens que prêtait à l'antique forteresse le massif de la roche Tarpéienne, 
et vous admirez l'Edifice pittoresque où Michel-Ange a grouppé tant 
de chef-d'œuvres dans une Architecture imposante et théâtrale. Son 
génie indompté a voulu grandir un petit espace, vaincre lirrégula- 
rité du ierrein , et laissant au-dessous de lui les règles, il s'est contenté 
d'ètre fier et original. Malheur au froid copiste, au servile imitateur, 
qui ne saisissant que les incorrections de cet Artiste impétueux, altère 
les formes simples, tourmente son imagination , ou stérile ou féconde, 
pour ne produire que des Edifices bisarres, et se croit cependant 
un autre Michel-Ange. 


Les autres Monumens tracés sur la même planche sont des pro- 
ductions très-récentes, auxquelles les talens de leurs auteurs vivans 
assurent un rang distingué parmi les Edifices français, et font voir 
que le goût du simple, de utile, triomphe de ce style mesquin et 
puérile dont les commencemens du siècle de Louis XV ont fourni 
tant ct de si ridicules exemples. Ces bâtimens d'une moyenne étendue 
annoncent le retour bien marqué vers le style antique, enfin Fadop- 
tion d'un nouveau système , et l'époque d'une heureuse révolution dans 
notre Architecture. 


Pazesrres, Cozrreces, Brarrorurques, Ponrrques, Bounsss, etc. 


, Planche 18. 

Les Palestres: étaient des Edifices publics, consacrés chez les Grecs 
à tous les exercices pour l'éducation de la jeunesse, et plus particu- 
liérement aux exercices du corps (1). Les Collèses et les Académies 
sont chez nous les bâtimens qui peuvent les représenter, et qui offrent 
une disposition pareille, avec à-peu-près la même étendue. Une ou 
deux grandes cours environnées de portiques en arcades ou en co- 
Jonnes, communiquent au pourtour à de vastes salles ou classes pour 


les différentes écoles; la même distribution est répétée à l'étage supé- 
rieur, et appliquéeaux logemens des Professeurs et Elèves; tel est l'arran- 
gement simple et commode adopté par les Greës dans ce genre d'Edi 
fices; on en peut prendre une idée parfaitement juste et très-avan- 
tageuse dans celui qu'on nomme à Milan le Colése Helvétique. Rien 
de plus noble et de plus imposant, rien de mieux pensé, de plus 
convenable à sa destination. On y peut communiquer en tout tems, 
à toute heure avec commodité par les portiques, qui dans l'été pro- 
curent toujours de l'ombre dans une ou plusieurs galeries, et donnent 
passage l'hiver aux râyons du soleil. On y trouve également pour ces 
deux saisons des salles fraiches ou échauflées, on y jouit d'une belle 
lumière et d'un air salubre; enfin les élèves peuvent se livrer dans 
les cours aux exercices et aux jeux salutaires pour le dévéloppement 
de leurs facultés physiques et morales, tandis que les maîtres qui les 
surveillent prennent sous les portiques du pourtour le plaisir de la 
promenade, en établissant de savantes discussions. 


Le Collège Helvétique de Milan, construit avec magnificence et 
solidité sur le plan des Edifices Grecs, enrichi de colonnes de gra- 
nitelle rose du pays, d'un seul bloc et d'une heureuse proportion ; 
l'Université de Pavie, monument aussi recomimandable par son élé- 
gance, la grandeur et la beauté de son aspect, que par l'intérèt des 
collections qu'il renferme , et ic bel ordre avec lequel elles sont pr- 
sentées dans des pièces d'une décoration soignée : enfin , l'Université 
de Turin, et un grand nombre d'autres Monurmens d'Italie prouvent 
que la beauté de l'Architecture influe plus qu'on ne pense sur les 
mœurs et les idées des hommes. Il n'est point de voyageur qui ne 
se sente l'ame élevée en parcourant, sur-tout le premier de ces Edi- 
fices, rival de ceux des Grecs, et qui peut servir de modèle à tous 
ceux de l'Europe en ce genre. La propreté, le bon ordre qui y règnent, 
et qui sont bien plus faciles à maintenir dans un plan simple que dans 
tout autre, démontre jusqu'à l'évidence que l'on se respecte davan- 
tage dans un Monument disposé avec grandeur, noblesse et magni- 
ficence que dans un autre (3). 


Ces assemblages hideux et souvent infects de petits corps-de-loci: 
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(1) On sait que l'Hôtel-de-Ville d'Amsterdam, bâti par J: Van-Campen, Architecte, en 1648, est-enrichi de Sculpture d'un excellent stjle et 
d'une belle exécution, par rtus Quellins, habile Statuaire. Il est décrit et gravé dans tous ses détails, et forme un volume infolio imprimé à 
Amsterdam en deux parties. Hubert Quellrs a renda par des planches à l'eau-forte tous les bas-reliefs que son frère y a exécuté en marbre dans 
un tès-bon style; ceux des frontons entre autres sont d'une riche composition , is ont près de 14 toises (28 mètres environ) delong, sur 18 pieds 
(ou 7 mûtres de hauteur.) L'un des deux, dont le sujet poétique et gracieux représente l'hommage rendu à la ville d'Amsterdam par Amphitrite 


et Neptune, accompagnés de Naïades et de Tritons, est d'une superbe exécution. 


(2) Vitruve dit (liv. 5 chap. 11 }: Quoique les Palestres ne soient pas d'usage en Jtalic, je décrirai néanmoins comment les Grecs les bâtissent. 
lis font des péristyles carrés ou longs , qui ont deux stades de Tours, nommés ayAor par les Grecs. Trois cbtés seront suaples , et le côté da 


Midi double, afin d'y être bien à l'abri de la pluie où du soleïl. Le long des trois autres portiques on hâtit de grandes mi es es 
Cezxedræ) où les Philosopbes, les Orateurs et les Gens de lettres font leurs dissertations. Au long du double portique Feon placés: 1°. l'E) 1e si P 
place spacieuse, avec des sièges, plus lcngue que large d'un tiers ; elle occupe le milieu. A droie le Jen de Fans, Coriceum , et le Rasa 
ensuite (Dépôt de sciure ou de poussitre). Après cette pièce, dans le retour des portiques, est le bain Fes froide, : 2poi- Au côté gauc de 
PEphebeun est l'Elæothesium , près du lieu frais d'où l'eau va par un passage au Propnigeum, en retour de l'autre portique. Auprès est l'étuve à 
euer, le Laconicum , et à son opposite le bain d’eau chaude. 


(3) Nous pourrons en donner les coupes intéressantes dans un supplément à ce recueil 
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iucokérens, privés d'air et de lumi“re. sans communications larges 
ou faciles, que lon nomme Colleses dans plusieurs pays. mais où le 
corps est ral à l'aise et où l'esprit ne recoit, par le sens de la vue. que 
des impressions désarréables; où des idées mesruines et rétrécies, 
doivent étre amences nécessairement par l'aspect du désordre que fa- 
vorise un scinllzkle Iacal , sont encore des preuves certaines que cette 
magnificence des Grecs et des Romains dans leur Architecture n'était 
point un vain faste, mais plutôt le fruit de leur sagesse, etle résultat 
des plus source réflexions sur l'influence du beau pour faire germer 
FThounéte et le bon dans le cœur des hommes. 


Les Portiques et les Xistes (1) étaient encore chez les Anciens 
des lieux de promenade et d'exercice décorés avec richesse. formés 
de colonnes des marbres Jes plus rares, ornés d'un grand nombre 
de statues. et voisins des Maisons, des Palais, des Théâtres, des Ba- 


siliques ou d'autres licux publics. 


Les Portiques de Pompée, d'Auguste, de Domitien et de Néron 
furent les plus célébres, et méritaient cette célébrité par l'agrément 
que leur blle disposition, leur richesse, Jeurs ornemens précieux 
procuraient aux citoyens. Celui de Pompée , situé devant sa maison, 
était une des plus fraiches et des plus délicicuses promenades de 
Rome; des allées de nlatanes ct des fontaines jaillissantes en faisaient 


l'ornuinent. 


Tu modo Pompeia lentus spatiare sub ombra, 
Cum sul herculei terga leonis adit. 


(Ovide Liv. 1, page 468, Edit in=89, de 1662.) 


Le portique d'Auguste, bâti avec des colonnes de marbre africain 
ou de Numidie, était orné des cinquante statues des Danaides. 


Ceux de Nc.'on.au nombre de trois, et de chacun trois mille pas 


de lons. 


mensions ; ils faisaient partie de son Palais. Le Portique d'Euménes 


rctinrent le nom de Milliarie , à cause de leurs grandes di- 
à Athènes. est cité par Vitruve. (2) 
Enfin le Pascile d'Athènes. à jamais célèbre par les peintures de 


Polignote , et par l'assemblée des Stoiciens, disciples de Zénon, sil 
nc fut pas le plus magnifique en Architecture, donna par sa fré- 


(3) Les Xistes servaient, au rapport de Vitruve (lis. 5 chap. 11) pour exercer les Atblètes. C'étaicnt de longues gaeries couvertes, bordées de 
trottoirs sur lesquels on se promenuit pour voir les exercices qui avaient lieu dans la partie renfoncée du milieu. 


Des pluntations voisines servaient de Xistes dccouverts: elles environnaient le Xiste et le double portique , pourquoi elles étaient nommées par les 


Grecs, Peridromides. On s'y exerçait les beaux jours d'hiver. 


Au-dela du Xiste on plucait un stade assez grand pour qu'un bon nombre de spectateurs pût y voir commodément les exercices des Athlètes. 


(>) Voici les rigles que ret Anteur prescrit à ce sujet : 


« Ces portiques et promenvirs doivent être doubles , ct que les colonnes du dehors soient doriques, ainsi que leurs architraves. 


a 
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quentation , et par la réputation qu'il acquit aux Edifices de ce genre, 
l'idée aux Romains de les bâtir avec une rare somptuosite : ils leur 
devinrent méme si nécessaires que pour y trouver l'été plu. de frai- 
cheur ,et pouvoir en jouir pendant la plus grande chaleur du jour: 


ils en construisirent de souterreins, qu'ils appelaient Porticus subter- 


raneæ ou Crypto-Porticus. 


La Bourse de Londres et celle d'Amsterdam ne sont pas d'une 
très-grande étendue comparativement aux Edifices de Rome antique 
etde plusieurs de TÎtalie; mais elles y tiennent par la simplicité de 
leur plan et La disposition de leurs portiques , nécessaires à la réu- 
nion des Commercans qui sy rendent journellement pour traiter de 
leurs aflaires. Le genre d'Architecture adopté pour la formation de 
ces galeries en arcades portées par des colonnes, tient au style usité 
par les Romains sous les dernicrs Empereurs, et convenait à des cii- 
mats moins Chauds, moins souvent favorisés de la vive lumière du 
soleil , et où les marbres qui se prétaient si facilement en Grèce et 
en Italie à l'exécution d'un grand nombre de colonnes, ne sont pas 
si communs que dans ces belles contrées. 


Cependant ces Monumens et plusieurs de ceux exécutés en France, 
et représentés sur la mème planche, tels que la Bibliothèque de 
Cassel, bâtie par Ledoux; l'Observatoire de Paris, par Perrault; 
FEcole de Chirurgie, par Gondoin, prouvent assez que l'on peut, 
dans un petit espace, ériger des Monumens publics d'un grand ca- 
ractère ; que C'est ( comme nous l'avons dit en parlant des Basiliques) 
la simplicité, l'unité de formes et de style qui donnent la grandeur, 
bien plutôt que le volume ou la grosseur des masses : qu'une exécution 
soignée, et des proportions combinées et assorties avec justesse , 
réunies avec goût, pour composer un bel ensemble, donnent à 
l'Architecture un charme et une grace qui ramènent sans cesse vers 
les Monumens où elle brille ainsi, tous les hommes faits pour juger des 


productions des Arts. 


DES TOMBEAUX 
Planches 19. et 20. 


La forme pyramidale a été généralement affectée aux Tombeaux , 
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inais elle a recu un grand nombre de modifications. Il nv a pas 
de genre d'Edifice qui présente autant de variétés dans ses masses 
et dans le détail de ses nombreux attributs , que les monumens 
funéraires. 

Dans les tems héroiques, un cône de terre , étendu sur une grande 
base et recouvert de gazon , suffisait pour conserver les cendres et 
pour honorer la mémoire dur guerrier ou d'un sage, que la 
tradition des plus hauts faits rendait éçal aux Dieux dout on le disait 


issu. (3) 


Les hommes puissans ont ensuite voulu triompher , en quelque 
sorte, de la mort par la création de Monumens somptueux , élevés , 
colossaux, et d'une immuable solidité: Monumens qui. prolongeant 
le souvenir de leur existence à travers les sièctes , pussent faire arriver 
leur nom à la postérité la plus reculée. 


Chez beaucoup de peuples, les citovens obscurs n'ont cherché 
dans les Sépultures qu'une demeure ‘snorce, mais inviolable ;ils ont 
voulu y reposer avec leurs parens, leurs ainis, leurs concitoyens , 
et mourir avec l'idée consolante que jamais ils n'en seraient séparés; de 
là , l'usage des Catacombes. Ciez d'autres l'idée de cette nuit éternelle , 
de cetie absence totale, laissait trop de recrets à la vanité. Ils ont voulu 
étre réunis et respectés , sans cesser d'occuper une place sur la terre ; 
ils ont voulu que les sénérations futures pussent encorc les compter 
au milieu d'eiles, que le voyageur püt, en voyant leur Toinbeau, répéter 
leur nom et compter leurs vertus, s'entrctenir de leurs qualités brillan- 
tes ou même de leurs excès honteux, plutôt que d'être plongés dans 
un fatal oubli: de là ,les Galeries , les Chambres sépulchrales et souter- 
raines , les Champs sacrés, les Cimetières publics où chaque Tombe 
est séparée et se distingue par une Inscription. 


D'autres encore ont été plus exigeans ou plus affectueux; ils n'ont 
pas consenti à ce que leurs dépouilles matérielles quittassert leurs pé- 
natcs; et pénétrés de cette idéc que l'âme est immortelle, ils ont voulu 
que le genre de leur sépulture ct leurs cérémonies funtbres annon- 
çassent allésoriquement cette opinion relisieuse ; ils ont cru que la 
séparation de ce feu céleste qui nous anime, d'avec un corps soumis 


» La largeur doit être telle qu’ y ait depuis la partie extérieure des colonnes jusques à celles du milieu, et de celles du milieu jusqu'au uur 
qui enferme les promenoirs au - dedans des portiques, autant d'espace que les colonnes ont de hauteur. 
» Les colonnes du milieu, qu'il faut faire d'ordre Ionique vu Corinthien , doivent être plus hautes d’un cinquième que les extérieures. 


» Ces colonnes doivent être d'une proportion plus légère que celles des Temples. L'espacc découvert compris entre ces portiques doit être orné 


de palissades de verdure, etc. » 


(5) Ces formes simples sont conservées encore, et reconnues de nos jours dans les plaines de Troies ( Voyage dans la Troade par le citoven 


Le Chevalier, deuxième édition an 7.) Elles sont reproduites dans le tombeau d'Alexandre Sévère , tracé sur cette planche , et dans ces monticules 


encore existantes dans la Grande-Bretagne et duns les Gaules. 
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à !- dékruction devait étrercpresenté par Faction d'une flammeréelle 
pu consanr rait les corEs ala vue de tous ; cette flamme sévanouissant 
ne laissait plus que des cendres et qu'iques ossemens; les restes de ce 
corps autrefnis souris aux passions ct dés-lors purilié, furent donc 
recueillis ace soin. cnferimés dans des urnes précieuses . €t consacrées 
par les enfans pris de ces inémes pénates qu'avaient adorés leurs peres; 
ces restes rérés ct pour ainsi dire déifiés. augmenterent le nombre de 
es divinités tutélaires. On x joignit desinscriptions , desreprésentations 
de marbre où de brouze. des portraits modelés ou peints. où les traits 
de ses aveux furent reproduits ct passerent succussivement aux géné 
rations eroisantes, consenés, honorés par un zèle religieux et offerts 
comme des modeles de sagesse et de vertu à lémulation de la jeunesse. 
On se flattait mème, pour adoucir de trop cruels regrets, que cctte 
ane qpron avait eru voir , comme unc flamme léscre ,sélancer dans les 
cieux pour se rejoindre à la divinité, que cette atue dis-je, se plaisait 
à revenir souvent planer dans ces sanctuaires redoutables pour habiter 
encore parmi les siens . pour être témoin des actions de ces enfans 
qui S'éforeaient de paraitre soumis à ces ombres imaginaires. Îls nen- 
traient dans leur s'jour que couverts d'habits de deuil, tenant dans 
leurs mains des offranudes consacrées par l'usasc pour rendre aux morts 
un tribut relisieux, et pour leur demander aussi conscil et protec- 
don dans les circonstances difficiles de la vic. 

La forme des urnes, des sarcophages où ces cendres furent déposées 
varia à linfini; elle acquit tous les dégrés de richesse; la plupart 
des vases grecs plis séucéralement apollés vascs étrusques et princi- 
palement consacrés à eCtusage, sont des modèles degracc ct de simplicité 
quant aux formes, et les peintures, ou plutot les dessins dont ils sont 
ornés disieunent la mine la plus féconde pour extraire des connais 
KahCCS pOSiVes Sur les allégories, les mœurs ct les anciens costumes 
en usage dans ces contrées! les caveaux, les chapelles, ou les espèces de 
tsaples qui les renferamaient recurent toutes les diinentions et furent 
empreints de tous les caractères que l'intention du fondateur, sa fortune 
ou le génie de l'artiste voulurent leur donner; delà, cette inégalité, 
eette différence, et cette variété que l'on peut observer dans les Tom- 
beaux chez les nations diverses ou chez les mêmes peuples. 


( Plusieurs de ces Monumens sont rapprochés comparativement dans 
les deux planches 19 et 20.) 


Pour indiquer quelques unes de ces observations qu'on peut multi- 
plier à l'infini sur les Tombeaux, je me conten terai de faire remar 
quer l'énormité de la inasse des grandes Pyramides d'Egypte par rapport 


(1) On croit le Septisone bâti pour des bains duus son origine, mais la forme pyramidale l'a fuit placer ici au raug des tombeaux. 


Ca) Les Romains semblent avoir eu pour but de surpasser pur la richesse de ce Monument cette merveille qu'Arthémise fit é'ever à la gloire 


D 


a toutes les autres constructions ; véritables montasnes de création 
humaine, supérieures aux événemens ordinaires et restées immuables 
pendant l'écoulement rapide des siècles; elles n'y ont recu d'autres 
dégradations que celles aussi imprimées par le tems aux Monumens 
sortis des mains de la nature. L'inconstance des hommes a vainement 
tenté de les changer, leur avarice-et leur curiosité enfin parvenus à 
pénétrer dans l'intérieur de leur massif nen ont retiré que honte et 
confusion. Les vovaseurs qui se rendent à l'envi pour examiner ces 
masses y portent chaque jour le tribut de leur admiration. Cet empres- 
sement à les visiter , et l'aveu qu'ils font de leur faiblesse aux pieds de 
ces colosses imposans est un hommage renouvellé sans cesse au courage, 
à la persévérance, au génie des anciens peuples qui les ont érigés. 

Les Tombeaux de Persépolis semblent peindre le caractère de ces 
hommes etféminés auxquels leur molesse ne permettait pas d'élever 
des montagnes sur les corps inanimés des rois qu'ils voulurent honorer 
par des Monumens ; mais ils surent s'approprier le roc que la nature 
paraissait avoir formé pour cet usage, auprès de leur capitale. Ils se 
contenterent de creuser dans s2 masse des galeries ou des chambres dont 
ils décorcrent l'entrée avec le faste de l'Architecture unie aussi aux ima- 
ses allésoriques rendues par la Sculpture. 


Cependant de pareils Tombeaux ont été creusés par les Egyptiens 
pour les rois de la Thébaide. Onen voit dans la Haute-Esypte; ils sont 
ornés de peinturesencore bien conservées; la Syrie en est couverte: dans 
la Palestine on croit reconnaître ceux des rois de Juda et de Jérusalem ; 
les Grecs en ont exécutés de pareils à Telmissus et dans d'autres contrées; 
les Péruviens en avaient de semblables: les Indiens ont aussi exécuté dans 
ce genredes chef-d'œuvres de patienceet d'un travail constamment suivi; 
ceux des Chinois ne sont ni moins grands ni moins extraordinaires. 
Apparemment il était naturel à homme de vouloir s'approprier les 
Monumens nés de la terre en les marquant du sceau de son industrie, 
avant d'oser prétendre à rivaliser par ses constructions avec les masses 
gigantesques que }a rature offrait à son admiration. 


Les Tombeaux (quioccupentle milieu de cette planche) et qui rap- 
pellent les Pagodes de Vinoulet deChalambra, d'Elefanta, d'Ambola, de 
Canara , etc., peuvent donner une idée de ces travaux soutenus, opérés 
par des milliers d'hommes se succédant au même ouvrage pendant plu- 
sieurs siècles, et donnant pour résultat prodigieux des Monumens isolés 
sortis des flancs d'une montagne ou d'un rocher, n'ÿ adhérant plus que 
par leur base, comme une statue formée par le ciseau du Statuaire sort 


de Vitruve, etc. 
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d'un bloc de marbr: ou de porphire, et n'y tient plus que par le socle 
sur lequel les pieds restent encore fixés. 


Au-dessous de ces Edifices sont les plans de quelques-unes des plus 
simples des catacombes de Thèbes et d'Alexandrie, devenues. par la 
succession des siècles et par le travail des sénérations. de véritables 


labyrinthes peuplés de Momies. 


L'esprit de rapine des Arabes va fouillant et dérobant ces corps, 
jadis si révérés, pour s'approprier leurs bijoux ou quelques pièces d'or, 
qu'une croyance religieuse faisait placer dans leur bouche, afin qu'ils 
pussent payer leur passage à Caron. Ils vendent ensuiteaux Etransersces 
Momies mutilées, comme des objets de curiosité, ou pour étrecmployées 
dans li Médecine; trafic étrange, qui force. après des milliers d'années, 
ces peuples effacés de dessus la terre, à devenir encore un objet de 
commerce , et à fournir des matériaux pour une science dans laquelle 
ils ont eu jadis tant de célébrité. 


La planche 20 offre seule une réunion de plus de trente de ces Mo- 
numens funéraires sur différens plans; ils sont presque tous l'ouvrage 
des Romains; cependant leurs masses sont très variées; les uns se font 
remarquer par une extrème simplicité, ctnoccurent qu'une très-petite 
superficie de terrein tandis que d'autres sont au contraire le deruicr 
terme de la grandeur et de la richesse. Plusieurs ont emprunté leurs 
formes aux Egyptiens, d'autres brillent par la simplicité £recque. enfin 
les plus somptueux érigés pour Auguste, Trajan, Septime Sevére, (1) 
Adrien, (2) nous donnent la plus haute idée del'Architecture romaine ct 
nous prouvent les efforts que ce peuple avide de gloire à fait pour sur- 
passer les autres dans les Arts comme il les avait maitrisés par la suerrc. 


Ces Tomheaux étaient bâtis avec la plus grande solidité pour répondre 
à cette idée des Esyptiens ,qu'ils étaient des demeures éternelles; tandis 
que les maisons et même les plus beaux Palais ne devaient être consi- 
dérés que comme des hotelleries pour loger les mortel: dans le court 
voyage de la vice. 


La pyramide Cestius à Rome, très-petit Monument en comparaison de 
celles d'Egypte, devient une sépulture itrès-somptueuse pour le simple 
particulier à qui elle était érigée: l'intérieur est décoré de peintures 
légeres et délicates. Plusieurs autres chambres sépulchrales des environs 
de Rome conservent de semblables décorations ; cé sont des arabescques 


en peinture et en sculpture, des compartimens en mosaique, dont la 


de son époux, et que les célèbres Statuaires Thimothée, Scopas , Leochares et Briaxis enrichirent de leurs chef-d'œuvres, au rapport de Plinc. 
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grace. la finesse ctles prnsées ingénieuses mais chimériques semblent 
étre la représentation de songes agréables, et servent aujourdhui de 
modèles pour décorer les appartemens les plus recherchés. 


Cest hors de ia ville et communément sur les voies antiques que se 
placaient Les Tombeaux Romains. Les voies Appia, Flaminia, Latina, 
sn étaient bordées, Il y avait cette différence entre les Cénotaphes et 
Les Tonbeaux que les premiers étaient des simulacres vuides qui ne 
renfermaicnt point les corps, mais seulement érigés en l'honneur du 
mort et pour corfferver sa mémoire; les autres au contraire sur les- 
quels on gravait les lettres D. M. dits manibus à la tète ide l'inscription 
de famille. renfermaient les cendres et étaient dédiés aux Dieux Manes, 
comme lexpriment ces initiales, afin de rendre ces dépôts encore plus 


inviolables. 


Peu de Monumens funéraires subsisteat aujourd'hui parmi nous et 
nous avons tout à crécr, pour mériter d'entrer en comparaison avec 
les Romains dans ce genre. Une multitude d'épitaphes assez insigni- 
fiantes couvraient naguère les murs de nos sombres chapelles. Ne pour- 
rivns-nous aujourd'hui faireservirà l'instruction publique, à l'émulation 
d'une ardente jeunesse ces hommages purs rendus par l'admiration et 
la reconnaissance à la mémoire des travaux utiles et des acüons ver- 
tucuses? que des Monuinens héroiques remplacent nos tristes mausolées: 
alors. seulement alors, le sénic des arts produira des ouvrages véri- 
tablement dignes de lui en faconnant le marbre, ct en faisant couler le 


bronze pour éteruiser ces éloquentes lecons. 
Des Ancs-pEe-Tnriomrne ET DES PorTEs. 


Planche 21. 


es Ares-de-Triomphe étaient des Monumens de pure magnifi- 
cence; ils avaient pour objet d'éterniscr la mémoire du vainqueur, 
de consacrer à la postérité, par l'expression de la sculpture, les dé- 
tails de ses conquêtes, et de mettre pour toujours sous les yeux les 
trophées de ses victoires. Ils étaient chargés d'inscriptions à sa louange, 
de bas-relicfs représentant les armes des ennemis, les Monumens des 
Arts qui avaient orné sa marche triomphale. Le peuple Romain li- 
sail avec son nom le titre d'/mperator, qui lui était décerné par le 
Sénat, eu lui accordant les honneurs du triomphe. On fixait son image 
dans le char placé au sommet de cet Arc, et ces Conquérans sénor- 
uucillissaient encore en +oyant dans les frises la représentation des 
provinces qu'ils avaient soumises, et l'attitude humiliée des Rois qu'ils 


maicht vaincus. 


Les bronses , les marbres, les porphires , et l'or même, revètissaient 
ces Monunicns du faste, ct le citoyen, le voyageur, les lésions qui 


———————_—_—_—__—— 
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suivaient Taigle romaine, ne péévaient entrer dans Ja Ville, ou par- 
courir les Places, sans être frappés de leur éclat, sans se trouver en 
quelque sorte forcés de compter les victoires d'un peuple de héros. 


$ 

Ïl y avait de ces Arcs à une , à deux, à trois portes , ils étaient ornés 
à difiérens degrés de richesse; les parties qui formaient leur déco- 
ration étaient assez constamment les mêmes. Une sorte de costume 
les ÿ assujétissait, et faisait remarquer distinctement les piédestaux 
enrichis de bas-reliefs, le corps de l'Arc, orné par des colonnes qui 
lui étaient adossées , ‘et l'Attique chargé d'inscriptions. Le plus souvent 
cet Attique, auquel on reproche d'être d'une trop grande hauteur. 
n'était pas sans un double but d'utilité ; il donnait dans son épais- 
seur passage à l'Aqueduc dont les villes Romaines, et particulitrement 
celle de Rome, étaient si abondamment pourvues. 

Les Arcs les plus riches étaicnt dans l'intérieur de la Ville, sur 
la voie triomphale, à l'entrée du Forum. Ceux de l'extérieur étaient 
plutôt des portes proprement dit; ils étaient plus simples, et pré- 
sentaient communément deux ouvertures , l'une pour recevoir la file 
des chars entrans, l'autre celle des voyageurs qui sortaient de la ville 
dans la campagne, pour parcouzir ces belles voies, dont les embran- 
chemens indestructibles se retrouvent encore à tous les points de la 
terre où Rome étendait son empire. 


La porte Capéne ou Triomphale, située au commencement de la 
voie Appia , près du Tibre, était celle où le Sénat allait en cor»s re- 
cevoir le Vainqueur. Ce n'est pas ici le lieu de décrire la pompe de 
ces triomphes, où tout ce qui pouvait flatter les yeux du peuple, attirer 
sa curiosité, exciter en lui le désir de la gloire, était étalé avec ma- 
gnificence ; nous n'avons à nous occuper que des Monumens qui de- 


14 


vaient la retracer sans cesse à l'émulation des généraux, et en rap- 
pcler la mémoire à la postérité, 


Les Grecs érigeaient plutôt un trophée sur le champ de bataille, 
ou Fy consacraient en matière durable après la victoire , qu'ils n'éle- 
vaient des Arcs-de-triomphe. Ils étaient même dans l'usage de faire 
cntrer les vainqueurs aux Jeux Olympiques dans leur ville natale par 
une brèche faite à ses murailles ; comme si les portes ordinaires n'a- 
vaient pas été dignes de les recevoir. Ces Monumens peuvent donc être 
regardés comme d'origine romaine. Nous n'en voyons sur la planche, 
où la plupart de ceux qu'on connaît sont rassemblés, aucun qu'on 
puisse attribuer aux Grecs libres; l'honneur d'une statue, une inscrip- 
tion, une couronne, un simple tombeau suffisait à leur gloire. Celui 
d'Epaminondas consistait en une colonne, à laquelle on avait sus- 
pendu son bouclier. La simple pierre sur laquelle or lisait aux Ther- 
mopyles cette inscription si connue : Passant , vas dire à Lacédémone 
que nous sommes morts ici pour obéir à ses saintes lois, valait plus 


n 
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7 
qu'un Arc-de-Triomphe.) On ne crut pas avoir besoin dv inscrire le 
nom de Léonidas et de ses trois cents compagnons, les Grecs les 
avaient tous gravés dans la mémoire. 


Les Propylées , ces Vestibules magnifiques qui donnsieni entrée à 
la citadelle d'Athènes, ont plutôt l'aspect d'un Temyle que d'un Arc- 
de-Triomphe, les autres Monumens de ce genre , dont on trouve les 
restes en Grèce. sont érigés du tems des Romains. C'est donc parmi 
ceux-ci que lon peut observer le caractère de ces compositions d'Ar- 
chitecture. Celui d'Auguste, à Rimini, n'a qu'une seule porte (de 
trente-un pied , dix mètres environ). Il est remarquable par sa grau- 
deur , par sa richesse, par le double Attique qui le couronnait, 
et sur-tout par le Fronton appliqué, contre l'usage, à sa décoration. 
Ïl est aujourd'hui dans un état de dégrcdation qui ne permet guères 
de juger de la grande magnificence avec laquelle il est présenté dans 
cette restauration. Son étendue cn largeur, et sur-tout en hauteur, 
l'emporte sur tous les autres, et contraste particuliérement avec la 
petite porie improprement appelée {rc des Orfèvres, à Rome, puisque 
son ouverture est ferinée par une plattc-bande , et ron par un Arc. 


Celui d'Auguste, à Suze, petite ville du Piémont, est d'une grande 
simplicité; il a l'avantage d'être encore parfaitement conservé, et de 
se trouver aujourdhui dégagé d'une tour fort élevée, qui détruisait 
autrefois tout son effet. Son aspect est maintenant trés-agréable , et 
son exécution assez soignéc, quoiqu'en pierres du pays. C'est un des 
plus intéressans ouvrages de l'antiquité que puisse rencontrer un voya- 
geur à une distance déja considérable de la ville qui fut la capitale 
du Monde entier. 


L'Arc d'Aurelien, et celui dit de Janus, ont cela de particulier, 
que deux ordres élevés l'un sur l'autre composent leur décoration. 
Celui de Janus, construit sur un plan carré, ct dont toutes cs faces 
sont sernblables, présente une solidité de masse à laquelle le grand 
appareil de ses pierres ajoute beaucoup; ce sont des blocs énormes, 
qui peuvent encore braver vingt siècles, si les efforts violens des 


hommes ne viennent se joindre à l'action insensible du tems pour 


tout détruire. 


L'Arc de Pola, inexactement rapporté dans Serlio , et dont le plan 
dans cet auteur n'est pas seulement d'accord avec l'élévation, prouve 
la nécessité absolue d'une nouvelle vérification des anciens Edifices. 
Cet Arc, Monument de la piété conjugale, érigé par Sahria l'ostumir, 
en l'honneur de Sergtus Lépidus, et de ses deux frères, est enrichi 
des ornemens du mcilleur goût, et d'un beau travail, tandis qu'il 
n'offre aucun intérêt dans Scrlio, qui ne rapporte point, dit-il, tous 
ces orneinens, pour ne pas occuper une trop grande place dans son 
livre. Mais une faute plus grande, cest d'avoir accouplé dans l'éléva_ 
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tiondes colonnes qui sont esparées de près d'un diamètre en exécu- 
tion, et d'avoir. par cette autorité prétendue. favorisé le système des 
accouplemens chez les modernes. système accrédité par les plus grands 
exemples. et qui dans le teins de cette mode ennemie du bon goût, 
a été présenté comme la plus belle invention des Modernes, tandis 
qu'il est suffisamment prouvé que l'accouplement fait perdre aux 
colonnes leur grace et leur effet, que l'isolement qui découvre leur 
alle, et la juste proportion de leur espacement entre elles, font au 


contraire la majeure partie de leur charme. 


Le petit Arc de Trajan , érigé sur une jetée du port d'Ancône, 
est d'une masse élégante; il a aussi l'avantage d'étre de la plus belle 
conservation. Il a sculcinent été dépouillé des ornemens de bronze, 
dont les traces des crampons attestent Fancienne existence. Ils attestent 
aussi qu'il est plus sür de tailler ces orncnens dans le marbre ou dans 
la pierre , à ème la masse de la construction, lorsqu'on veut qu'ils 
passent à la postérité; les autres devenant "toujours dans les révolu- 
tiuns ou dans les guerres, la proie des Barbares, ou des objets de 
haine pour les différens partis qui excreent sur eux leur aveugle 
fureur. Ta mène dissemblance existe encore entre le plan et l'éléva- 
tion dans les dessins de cet Are, rapportés par Serlio, les colonnes 
étant aceouplées sur le plan, et cespacécs de plus d'un diamètre 
dans élévation. 


Les Ares de Titus à Rome,et celui de Trajan à Bénevent, ont 
entre eux tant de ressemblance. jusques daus les plus petits détails, 
quil paraît démontré que lun est visiblement la copie de l'autre; 
peut-étre ont-ils été construits par le même Artiste. Il sc pourrait 
encore que l'Architecte, chargé d'exécuter l'Arc de Bénevent, eût été 
tellement frappé de la perfection de celui de Titus, qu'il ait voulu 
le reproduire. Cette imitation subsiste aujourdhui dans son entier, 
lorsque le Monument qui a servi de modéle cest en grande partie 
détruit. La beauté de la sculpture, et son caractère de fermeté dans 
Jun et dans l'autre, sont des exemples offerts à l'étude et aux mé- 
ditations des Ariistes: ce sont aussi des preuves incontestables de 
lintérét et du charme que peut présenter un Monument de peu 
détendue, lorsqu'il est conçu avec sagesse, exécuté dans d'heureuses 
proportions, et fini avec art dans toutes ses parties. (1) 


Tous les Ares dont nous venons de parler, auxquels on pourrait 
joindre encore celui de Gavrus, dit de Castel Vecchio, à Véronne, 


celui quon voit à Si.-Tiemi, en Provence, ct plusieurs autres d'une 


composition assez semblable , nont qu'une seule porte, et sont, 
comme tous les Monumens de ce genre, décorés de colonnes adossées , 
et souvent même engagées dans le massif des piles. Comme ces co- 


” jonnes ne sont là que des accessoires et des membres de décoration 


très-subordonnés à la masse dont l'arcade est le principal objet, il 
en résulte que l'on n'est point choqué de ce genre de décoration, 
qui serait blimé, peut-être avec raison , dans tout autre édifice. 


Cette seule observation démontre assez l'impossibilité d'établir en 
Architecture un grand nombre de règles invariables qui se trouve- 
raient fréquemwent contredites par tant d'exemples. | 


La seule différence d'application renverse , comme on le voit ,tout 
l'échafaudage des raisonnemens vagues et spécieux de ceux qui n'ont 
pas fait une étude profonde de l'art sur les Monumens mêmes où 
les règles sont bien plus sûrement écrites que dans les livres ; rien 
n'est en effet plus contraire au butet à l'avantage des colonnes que 
d'être adossées contre un mur, ou, ce qui est pire encore, enga- 
gées dans son massif; et cependant tous les hommes éclairés, ceux 
mème du goût le plus sévère, s'accordent à regarder les Arcs de 


triomphe antiques comme des Monumens très-estimables en Archi- 
tecture. 


Les Arcs à deux ‘ouvertures, et qui sont proprement des portcs 
de ville, comme celles de Véronne, du pont de Xaintes, de la ville 
de Nismes, découverte en démolissant un partie des murailles mo- 


dernes en 1790, etc. Monumens dont nous avions à Paris un assez : 


bel exempie dans la porte St.-Bernard, ayant une autre destination 
que les Arces-de-triomphe, ont aussi un caractère différent , et ne 


peuvent être rangés dans cette classe, ainsi que nous l'avons déjà 
observé. 


Les Arcs à trois portes sont le dernier degré de richesse et d'im- 
portance où ces Monumens aient été portés chez les Romains. Cest 
par ceux-ci que nous terminerons nos observations sur ce genre 
particulier d'édifices. 


e 


HN en existe deux exemples à Rome dans l'Arc de Septime-Severe 
et dans celui de Constantin qui fut, comme il est aisé de le re- 
connaître en l'examinant sur place, recouvert des dépouilles de 
l'Arc érigé à Trajan dans son riche Forum. La différence du travail, 
de la première beauté dans les bas-reliefs extraits de celui de 


(1) Dessodet x commis nne crreur considérable dans la mesure et la configuration de l'arc de Titus ; il s'est trompé de plus d'un pied sur la 
hauteur de l'attique, ce qui l'a forcé de diminuer la proportion des lettres de l'inscription qu'on y lit encore du côté du Colisée. 


Trajan, tandis qu'il ne présente que la plus triste décadence dans le 
siècle de Constantin , fait distinguer au premier coup d'œil ce qui 


appartient à l'ancien “lonument d'avec ce qui fut exécuté pour le 
nouveau. 


Une seule arcade d'une médiocre larseur suffisant à peine au 
passage du char et des trophées qui accompagnaient sa marche, il 
fut naturel d'imaginer d'ouvrir de chaque côté de l'arc principal d'autres 
passages commodes à la file des guerriers et à l'affluence du peuple; 
on perca donc le massif de cet Arc par deux petites portes latérales. 
Ces portes étant beaucoup moins élevées , il restait encorc en dessus un 
espace suflisant pour placer les sculptures allésoriques ou historiques 
dont il était d'usage de décorer ces facades ; elles acquirent dés-lors 
une plus grande étendue, ct présentirent une masse générale plus 
larze que haute, au lieu de la forme quarréc et mème oblongue , 
donnée communément aux Arcs à une porte, et mème aux portes 
de ville à deux ouvertures : du reste, les différentes parties de la dc- 
coration sont absolument les mêmes que dans les autres Arcs; toujours 
des piédestaux sous les colonnes et un attique élevé, quelquefois 
même deux, pour former le couronnement de Ja masse. 


Cette pratique constante, de mettre des piédestaux sous les colui- 
nes dans les Arcs-de-triomphe , me parait avoir été amenée pour 
éviter, que lors du passage du cortèse et de la foule qui le suivait, 
la décoration ne sÿ trouvât cachée et les colonnes coupées en appa- 
rence au tiers de leur hauteur, ce qui eüt empéché de jouir de 
leur proportion: en les élevant au contraire sur des piédestaux, elles 
se découvraient en entier au-dessus de la tête des légions triom- 
phantes, ou des citoyens pressés sur leur passage. Peut-être aussi 
aurait-on voulu employer dans les premiers de ces édifices des co- 
lonnes précieuses enlevées à d'autres Monumens, et dont la hauteur 
insuffisante aura fait recourir à cet expédient. 


Un Monument de ce genre non moins curicux est celui qu'on ap- 
pelle vulsairement l'Arc de Marius à Orange. Presque aussi grand que 
ceux qu'on admire à Rome, il est enrichi de sculpture également 
délicate où les armes de diverses nations, des agrès et des prouts 
de vaisseaux sont représentés avec soin; c'est un des plus précieux 
restes de l'antiquité. Il a long-temps servi de base à une tour; ct 
quoiqu'il ait reçu bien des dégradations dans les gucrres , il sub- 
siste assez de chacun des membres dent il était composé pour pou- 


voir le rétablir entièrement en dessin sans aucune supposition. (2) 


EEE ER 


de lu France. 


(a) Cest un travail fait avec le plus grand soin , par le citoyen Clérisseau, ct qui doit faire partie de son intéressant travail sur les antiquités 


Ce qu'on appelle aussi à Reins la porte de Mars, dont les colonnes 
sont engatées dans les murs de la ville, n'est autre chose que les 
restes d'un Arc-déctriomphe à trois portes, érigé, dit-on, en l'hon- 
neur de JulrCésar où de Julien. Le peu de sculptures quon ap- 
percoit de ses débris nannonce pas un mauvais travail Celui des 
chapiteaux est iméine assez délicat (1) , inais il faudrait bien se garder 
d'en juger par une mauvaise gravure qui se débite dans le pays. et 
dans laquelle on à fait un mélange de ce qui reste d'antique avec d'au- 
tres ornemens des temps bas, du plus mauvais goût, qui n'ont ja- 
mais existé dans les siècles de l'art, mais dont il serait possible qu'on 
eût défiguré les restes de l'Arc, soit en sculpture demi-gochique lors 
de quelque restauration, soit en pointure, peut-être à l'occasion d'une 
fcte publique : c'est au moins ce que Île genre trivial de ces or- 
nemens semble indiquer. Les restes d'une autre porte antique, 


bastre, mais elle est très-mutilée et l'on ne connait rien de son 
origine. 


L'Arc-de-triomphe qui coupait l'immense galerie des colonnes à 
Palinvre, est un massif richement décoré qui devenait nécessaire-pour 
masquer le pli que cette colonade est obliséc de faire en changeant de 
direction. I ne le cède point en grandeur à ceux dont nous venons de 
parler, Une autre coupure de cette galerie que croisait unc rue prin- 
cipale , est formée Par quatre groupes de chacun quatre colonnes 
convenablement spacées, dont l'entablement abrite les quatre figures 
placées au milieu d'elles. Cet ajustement singulier est du plus noble 
aspect, On ne saurait lapcler un Arc<le-triomphe, puisque cet Arc 
imaginaire qui pourrait réunir les 4 piles entre clles n'existe point; 
mais on ne peut lui refuser le nom de Monument triomphal qu'il 
remplit si bien par sa belle disposition et par l'effet théâtral et ma- 
tique résultant de cet ensemble dont j'ai douné ailleurs une descrip- 
on trés-étenduc. (2) 


Il ne nous reste plus, pour avoir épuisé la description des Mo- 
nuimens tracés sur cette planche, quà faire la comparaison de ceux 
que nous avons érisés en France à l'instar de ceux des Romains, 


nn 


et des deux Arcs qui avaient été projetés sous Louis IV, pour sur- 
passer le faste de leur Architecture. 


La célébrité de la porte St-Denis la fait rivaliser avec les plus 
beaux Arcs de l'antiquité; son caractère mixte tient le milieu entre 


‘les Portes ct les Arcs; l'usage lui x mème consacré le nom de Porte. 


Cest dans un tel esprit qu'elle a été composée, et qu'elle doit étre 
cxaminée, Sa juste dénomination serait donc celle de Porte triom- 
phale. Cest également un composé du style antique pour quelques 
détails de l'Architecture ainsi que pour le beau travail de la sculpture, 
et du style qu'on peut apeler moderne dans les ajustemens que les 
Français ont adopté pour obéir à certaines régles fixées, disait-on, 
par quelques auteurs, règles prétendues qui ont arrèté si long-tems 
les progrès de notre Architecture. d 


Oserai-je donc, armé du fer de la critique, porter une main té- 
méraire sur le chef-d'œuvre de Francois Blondel? Eh pourquoi 


n'aurai-je pas le courage décrire aujourdhui ce que beaucoup d'ar- 
tistes pensent depuis long-tems ? Pourquoi, après avoir payé de nou- 
veau le juste tribut d'éloges dus à ce bel, à ce grand ouvrage, n'en 
pas séparer ce qui es* la faute du tems où il fut érigé , ct ce que 
l'auteur s'empresserait lui-même de rectifier s'il avoit à reconstruire 
ce Monument plus d'un siècle après sa fondation ? 


Les dimensions générales ont été fixées par le calcul, et François 
Blondel, savant mathématicien, a voulu y assujétir rigoureusement 
les masses: c'est au moins ce qu'il annonce dans son traité d'Architec- 
ture, quoique les mesures de l'exécution n'y répondent pas tout-à-fait. 

Il à inscrit la masse générale dans un carré parfait, a voulu que 
la largeur de la porte füt égale à celle des piles, a donné à cette porte 
en hauteur, deux fois sa largeur, aux piédestaux le quart de la hau- 
teur de la masse, a placé l'imposte de l'Arc à la moitié, et a cru dé- 
montrer à l'œil, par l'exactitude de ses rapports, qu'il devait être satis- 
fait, parce que la science des nombres ne permettait pas d'élever le 
moindre doute sur la beauté des formes ainsi déterminées. Lors donc 
qu'un voyageur éclairé se présentait devant.ce Monument, et que son 
goût, formé sur le caractère mäle de la plus belle Architecture, 
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reprochait à la masse un peu de maisreur, on lui répondait sur-le 
champ, elle est sur le carre; trouvait-il la porte un peu serrée et ne 
dominant pas assez sur les pleins, elle est égale aux piles, disait-on 
aussitôt. — Mais sa proportion est trop élevée. — Elle à deux fois sa lar- 
geur, et cette dimension estadmirable. — Le massif manque d'épaisseur 
et ne donne pas l'idée d'une assez forte résistance. — Cette épaisseur 
est exactement le sixième de la face, etc. ctc. L'observateur, forcé de 
convenir que les calculs étaient justes, mais n'étant pas enticrement 
satisfait, soupconnaitalors que la beauté de l'Architecture pouvait n'être 
pas fondée uniquement sur les rapports des chiffres. 


Nest-il pas évident, disait-il au contraire, que cette égalité de mesures 
empêche certaines parties de triompher sur d'autres , et jette une mo- 
notonie nuisible à l'effet de cette grande composition. 


Si vous la jugez selon l'impression que recoit un œil exempt de tout 
préjugé, de tout système d'école, mais exercé sur les effets des corps 
heureusement modifiés par le jeu de la perspective et par la combi- 
naison des lumières et des ombres, ne serez-vous pas autorisé à dire 
qu'il ne suffit pas que des chiffres fixent les mesures d'un dessin géo- 
métral, mesures qui deviennent imaginaires par la saillie des corps. 
suivant la position du spectateur ? 


Si l'ouverture de l'Arc est l'objet principal dans une porte, or est 
fondé à demander qu'elle domine sur les piles, qu'elle soit et sur-tout 
qu'elle paraissse plus-srande au lieu de leur être égale, il cüt donc été 
plus avantageux que les piles lui cédassent. 


La proportion de deux fois la larscur est déjà maigre,(3) moins 
élevée, clle füt devenue plus mäle; en la rapprochant de la propor- 
tion d'une fois et demie, le Bas-Relicf eùt pu devenir plus grand et 
moins scrré dans ses champs ; l'imposte n'eût plus coupé la masse 
à la moitié; les Renommées qui avoisinent l'Archivolte eussent acquis 
infiniment plus de valeur sur un fond lisse, que serrées dans ce 
renfoncement, alors d'usage, que l'on apelle Niche carrée. (4) Les 
profils et la sculpture des piédestaux, rapcilent celui de la colonn 


Trajanne dont ils sont une belle et juste imitation, mais était-il 


— 


(1) J'ai mesuré leurs débris il y a environ 2 ans, et j'ai trouvé 
9 pouces; celui du milieu. où est le grand Are, 20 picds 5 


pouces , et ceux des deux 
d'ouverture, celle &u milieu 16 sur 12 d'é 


paisseur ; cles sont cannelées et engagées de mo 
cachée sous les terres du rempart en 1544. En 1595 l'arcade dite de Remus et Romulus 
le furent en 16». 

On leur a donné ces noms à cause des sajets sculptés en bas-reliefs au milicu des 
occupe le centre de celui du milieu, dont les Saisons forment le cadre, Ou re mauque 
de croyent bien postérieur et du tems de Julien; le genre de la Sculpture appuicrait 


que leur diamètre était de à pieds, les petits entrecolonnemens de 6 pieds 
portes latérales, 14 pieds 9 pouces; ces portes ont 10 pieds 
itié dans les ruurs de la ville. Cette porte fut entiérement 
fut déterrée ; les ücux artres, dites de Léda et des Saisons, 


caissons qui décorent le dessous de ces Arcs. L'Abondance 
pes d'attribuer ce Monument au siècle d'Auguste ; d’autres 
plutôt ce sentiment. 
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(2) On la trouvera avec tous les détails de ces Monumens, développés sous divers aspects et sur une grande échelle, duns le Voyage pittoresque 
de lu Syrie, Phénicie, Palestine et Basse-Egypte, que publie en ce moment le citoyen Cassus. 


C3) L'exhaussement du pavé a déjà diminué de cette maigreur, mais pas assez pour lui restituer la proportion mâle qui lui conviendrait. 


C4) On y enfermait constamment les formes circulaires des Arcades ou des Niches, pour en faire une Baie à-la-fois ronde et carrée, au-lieu 
de laiser l'ril jouir tranquillement de l'une de ces deux formes. 
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indispensable d'y percer cette porte qui en interrompt la décoration, 
et n'eutil pas mieux valu prendre pour modile Tune des faces du 
piédestal romain. où la sculpture des armes antiques brille sans in- 
terruption, que celle où a nécessité a contraint de placer une ou- 


verture 7 


Lidée de suspendre d'un coté. aux branches d'un palmier, et de 
fautre. à celles d'un laurier ou d'un olivier, les trophées de la vic- 
toire. est grande et noble; cile est rendue avec autant de caractère 
que de fini. ei peut servir de modéle pour la pensée comine pour 
fexéeution ; imais fallait-il altérer ectte beauté réelle par ces maussades 
pérarnides, avaut-corps bätards, que ricn n'apclait, et dont la forme 
msinnifiante, mélangée de celle des pyrainides ctobélisques Esvptiens, 
nest ni Faune ni l'autre? Cette nullité na cependant pas empèéché 
qu'on nue Fait répété jusqu'à satiété dans tous les Mausolces crigés dans 
ces derniers siédles, conséquence ordinaire ct funeste d'un dangereux 


exemple, sur-tout quand il est offert par un homince de génie. 


Pour ne pas donner dans un Monument si imposant liléc d'une 
fréle décoration que le vent peut renverser, ne fallait-il pas à ce massif 
une épaisseur au moins double , ct plus de mäle à la corniche, dont 


le grand caractère est puisé dans celle du froutispice dit de Néron à 


loin ? 


Felles sont les observations que ferait peut-être un Artiste dégagé 
des préjugés de Fancienne école, et qui, saus ignorer les déuils de l'Ar- 
chitecture, jugerait de ses effets comme d'un tableau ou d'une statue, 
en lui comparant, par la pensée , tout ce queles beaux ouvrages offrent 
de grand, pour adopter cette marche simple et hardic qu'ils semblent 
prescrire aux productions nouvelles. Jai cru devoir les hazarder et les 
étendre sur ce Monument, parce que sa haute réputation doit jeter 
quelqu'intérèt sur cette analyse , et dispense dc renouveler ces mêmes 
vbservations sur d'autres ouvrages moins connus et moins générale- 


ment estimés. 


La Porte StMartin nest recommandable que par sa grande sim- 
plicité, par son caractère mâle, et par le soin extrème apporté à 
son exécution. L'Elève de Francois Blondel, Pierre Bullet, qui en 
fut lArchitecte, voulut qu'on reconnüt à la perfection de la inain- 
d'œuvre, ses connaissances dans cette partie, vers laquelle il avait 
principalement dirigé ses études , et qu'il exercait comme appareilleur 


en chef dans les travaux publics. Si la Porte St-Denis est le dernier 


} 


degré de richesse .et de srandeur où puisse arriver une Porte triom- 
phale exécutée en pierre, la Porte St-Martin prouve qu'un Mcnu- 
ment peut aussi se faire remarquer par une sage retenue: quoique 
sa masse manque également d'épaisseur, ce défaut est moins choquant 
à raison de 3 moindre élévation ; et si l'on faisait disparaitre cet 
attique disproportionné qui ne semble fait que pour mettre en évi- 
dence unc fastueuse inscription , la proportion y gagnerait beaucoup. 
Ï! y aurait alors, entre les pleins et les vuides , un accord qui n'existe 
point dans l'état actuel, où ce massif sembie écraser les piédroits. 


La Porte St.-Bernard, bâtic par Francois Blondel, est une imitaüon 
des Portes antiques à deux ouvertures. Lattique y suréleve désagréa- 
blement ia masse, il n'est d'ailleurs qu'une répétition de ia forme du 
bas-relicr placé au-dessous. Les Niches carrées qui enferment les Ares 
sont une continuation du système vicieux que nous avons dé5à com- 
battu, et la sculpture n'y était pas, comme à la Porte St-Denis, 
d'une exécution assez parfaite pour constituer seule un chef-d'œuvre 
et faire oublier par la beauté des accessoires les défauts de la com- 
position principale. 


Une Porte antique de la ville d'Autun est. à quatre ouvertures, deux 
grandes pour les voitures, et deux plus petites pour les gens de picd. 
Cette Porte représentée sur la mème planche, n°? aucune décoration 
recherchée, si.ce n'est un attique percé d'arcades, vrné de petites 
colonnes, et qui semble destiné à porter un aqueduc, comme nous 
avons dit quil était d'usage de les placer dans cette partie des Arcs 
et des Portes. Les doubles attiques qu'on rem que à certains de ces 


Monumens, recevaient souvent un double coriduit pour des eaux prises 
à différens niveaux. 


On a aussi découvert, il va peu de temps, à Nismes, une Porte 
à deux ouvertures, (r) avec deux niches, au-dessous desquelles sont 
peut-être encore d'autres petites portes (ce que l'on ne peut assurer, 
parce que le bas de la masse est trop enterré); elle présente une dé- 
coration qui uest point dépourvue d'intérêt On lit au sommet cette 
inscription remarquable : 


Ir. Czsar Divr. F. Auctsrus. Cos. XI Tears. rotesr VIII 


PORTAS, MUROS COL. DAT. 


La Porte St-Antoine n'était recommandable que par la sculpture 
de Germain Pilon, que d'autres attribuent à Paul Ponce. Aussi fut- 
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elle respectée dans la restauration faite par Francois Blondel de ce 
Monumert, bäti sous Henri second. Mais la sculpture quon vajoutz. 


bien qu'elle ne füt pas sans mérite, était loin de rivaliser avec l'ancienne. 


Perrault, qui semblait vouloir éclipser la gloire des anciens dans 
l'Architecture, projeta et exécuta même en plätre le modèle d'un Arc- 
de-triomphe , qui devait: effacer tous les Edifices de ce genre. On peut 
dire qu'il ne fit qu'une amplification étendue du système des Arcs. 
ct qu'en amoncelant les détails ct les richesses, il prouva qu'il esi un 
terme au-delà duquel on peut doubler les moyens sans acquérir un 
seul degré de beauté. On peut étonner l'œil et le fatiguer, mais on 
ne le charme plus. On regrette au contraire de voir tant de travail 
et de dépense employés pour ne produire que confusion; si l'on peut 
ainsi plaire à la multitude, ce n'est pas avoir obtenu les suffrages Lien 
plus flatteurs d'un petit nombre d'observateurs instruits et d'un goût 
épuré; enfin ce nest qu'une décoration propre à réaliser en peinture 
lors d’une fête somptueuse , et non le caractère de sagesse exigé pour ie 
travail sévère du marbre ct du bronze. 


Unc composition parfaitement semblable fut proposée par le peintre 
Lebrun pour le méme objet. Il est difficiic de se rencontrer aussi 
juste, sans s'être communiqué. Le Monument de Lebrun est cependant 
plus abondant encorc en richesse; il n'a pas cette aridité qu'on rc- 
marque dans l'Arc de Perrault. On voit que la même idée a été maniéce 
par un homme à qui l'habitude du dessin donnuit la facilité de placer 
les richesses en harmonie, tandis que l'autre appliquait des orneinens 
sans avoir la connaissance approfondie des effets qu'on pouvait en 
tirer. 


L resterait à savoir lequel a eu la première pensée, si y avait beau- 
coup de gloire à obtenir la supériorité sur une composition plutot 
gigantesque que vraiment belle, et où les accessoires étouflent le prin- 
cipal. puisque les ouvertures marquent à peine dans l'immensité de 


cette masse. 


Les Arcs-de-triomphe des Chinois, qu'ils apellent P-Levu, sont 
très-multipliés dans le pays. Ils ont de inème pour but d'éterniser 
la mémoire d'un homme célébre ou d'une grande action, mais leur 
forme ti leur caractère diffère beaucoup de ceux des Romains. Les 
trois Portes, ou plutôt les trois Passages qui les composent, sont ex- 
traordinairement élevés. Leurs jambages n'étant le plus souvent fur- 
més que par des colonnes ou pilliers de pierre, à pans taillés et 


PP 


C1) On doit la conservation de ce Monument, que l'on commencait déja à démolir, au zèle des citoyens Liger et Moulinier, Architecte et Peintre ; ils arrétérent sa ilémolition lors de leur 


Le dessin de cette porte se trouvera dans la secoudc partie des Antiquités de la France, publiées pur Clérisseau. 
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passage à Nismes pour se rendre ea Fspagne ct y entreprendre le voyage pittoresque duut j'ai déjà parlé. 
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assemblés comme le seraient des poteaux de bois. Ces supports sont 
couronnés d'entablemens plus ou moins riches. plus ou moins Com- 
pliqués et sur les détails desquels il faut recourir aux Sources Orisi- 
nales , les dessins de Chambers ne portant pas le caractère dune 


extréme fidélité. 


On a aussi donné en France pour de l'Architecture chinoise des 
dessins de pure fantaisie. et qui ne ressemblent en rien au soùût de 
ce peuple. Ce serait done une nouvelle mine à exploiter que de faire 
un choix judicieux des fonnes bien reconnues et seulement caracté- 
ristiques. ainsi que des Ornemens le plus constamment employés dans 
les différentes époques de l'art des Chinois, afin de ne pas se jeter 
dans une innombrable répétition que la multiplicité de leurs Monu- 
inens produirait. Cest ec que je me propose de faire dans la partie 


de Fhistoire générale de l'Architecture chinoise. 
DES PONTS. 
Planche 22. 


Si tous Les Monumens publics exigent le caractère d'une immuable 
solidité, c'est sur-tout aux Ponts que ce principe doit ètre appliqué 
dans toute son intégrité. Les difficultés de leur premier établissement, 
ou celles que présentent souvent leur réparation, exigent que l'on ne 
église aucune précaution pour les reudre éternels. I] parait que les 


Grecs, peuples HAVIMAlCUTS , n'ont pas apporté dans la construction 


des Pouts toute l'importance ct le faste que les Romains ÿ ont mis 


dans la suite. (1) 


Cest donc seulement des Ponts bâtis par ces hommes devenus in- 
mortels par leurs grands travaux que nous aurons à nous occuper 
ici. la grande variété des Ponts des Chinois exigeant un chapitre par- 


culier dans Fhistoire de leur Architecture. 


Ce nest point par létonnante largeur des arches que les Romains 


EE 


(1) Les Ponts de Rome étaient an nombre de huit; le plus ancien fui celui nommé Sublicius , que bâtit Ancus-Mortius sur le Tibre; il était en 
bois , et assemblé, dit-on , sans fer ni chevilles; situé au picd du mont Aventin, il servait à joindre le Janicule à la ville ; c'est celui qu'Horatius 
Coclès défendit avec tant de rourage. Nebâti en picrres par Emilius Lepidus, il en prit le nom d'Enilianus. Tibère le rétablit. Ruiné de nouveau 


il fut rebôli par Antonin-le-Pieux, en marbre. d'où il prit le nom de Pons Marmoratus. 


Le Pont Triomphal, près du Vatican , ct dont on croit reconnaitre encore aujourd'hui les vestiges. 
Le Pont Senatoriem, près du Mont-Palatin, dont M. Fulvius fit faire les piles, et dont P. Scipio et L. Miunmius , alors censeurs , frent ceintrer 


les arches. 


Le Pont qui commnniquait à l'ile Tiberine, en deux parties; l'une appelée du nom de Fabric 
des chemins, ce que nous apprend 'iuscription qu'on y lit encorc. On le nomme aujourd'hui de 
est voisin. L'autre partie du Pont fut nommée Pont Cestius ou Esquilinus , aujourd'hui Ponte-Ferrato. Une longue inscription dit aussi qu'il fat 


rétabli par les Empereurs Yaleutinien , Valeus et Gratien. 


Le cingaième, nonuné Juniculensis et Aurelius , fat aussi rebâti en marbre sous le règne d'Antonin-le-Pieux ; rétabli par Aiste IV, il en prit le 


uuiu de Ponte - Aisto. 


| 


C'est d'où l’on faisait pertir tous les triomphuteurs. 


lus , qui la fit faire étant Grand-Mattre et Intendant 
Quatro Capi, ou Pont des Juifs, dont le quartier 


ont cherché à faire distinguer leurs Ponts, puisque Teuverture de ces 
arches n'excède point 20 à 25 mètres. Leur forme, la plus simple de 
toutes. a été constamment, soit un demi-cercle entier, soit une por- 
tion d'arc très-étendue. et venant sappuyer sur les piles ou sur l 
culéc, dans lesquelles l'imagination prolonge la courbure pour achever 
cette forme. Des piles solides au moins du cinquième, souvent du 
quart et même du tiers (quelquefois plus), de la largeur de l'arche, 
les supportent. Un appareil, composé de forts blocs de la pierre la 
plus dure ou de marbre , assurent cette solidité, et une décoration 
mâle , puise dans la nature du sujet, ajoute à ces constructions 
une beauté de forme que les modernes ont souvent néslisée. 


Ces Ponts annoncent à la vue, par leurs voussoirs apparens ct re- 
levés en bossage, leur solidité réelle. Is inspirent de la confiance au 
voyageur, qui ne craint, en dominant avec eux sur les fleuves les 
plus dangereux, ni la lime du tens, ni la fureur des eaux. Ce sont des 
rocs évuidés, aux pieds desquels les torrens roulent en mugissant, 
qu'ils combattent sans cesse, et qu'ils ne sauraient vaincre. L'Architec- 
ture n'a point de Monumens plus utiles, la construction n'offre point 
de cas plus difficiles, et l'idée d'élever un arc et des colonnes triom- 
phales, après avoir achevé de tels ouvrages, « aù nécéssairement venir 
à ceux quede pareils travaux pouvaient rendre orgueilleux. 


. 


Les Ponts sont donc devenus dans la suite des soubassemens des- 
tinés à porter des Trophées, des Figures colossales , des Colonnes 
héroïques et rostrales, des ares-de-triomphe, etc. Tels étaient le Pont 
triomphal, le pont Ælius, aujourd'hui Pont St-Ange à Rome, etle 
Pont d'Auguste, près de Rimini. 


Pour ne pas ètre forcés de trop exhausser le terrein des rues qui 
amenaient aux Ponts, les Romains ont brisé la ligne de pente du 
pavé et de l'appui en diminuant les arches voisines des culées, et pour 
que l'eau n'éprouvât pas dans les grandes crues une trop forte résis- 
lance contre les massifs compris entre deux arches, ils ont évidé 


tantin défit Maxence. 


, 


Enfin ,.Je huitième et dernier Pont , nommé aujourd'hui Ponte Salaro, est bâti à trois milles de Rome, sur le Teveron, ou niv. 


ce massif par des uiches à jour, qui laissaient écouler les eaux par- 
venues à cette hautcur extraordinaire, comme aux Ponts Fabricius 
et Sénatorien à Rome; cest sur-tout lorsqu'ils croyaient, pour plus 
de solidité, devoir donner une très-forte épaisseur à leurs piles. qu'ils 
usaient de ce moyen; lorsquelles étaient légeres, ils laissaient cette 
partie lisse, ou ils y placaient des niches décorées d'Architecture , 
comme au Pont d'Augusw, dans la ville mème de Rimini. Fun des 
plus agréables ouvrages des Romains en ce genre, et qui avait, il v 
a peu dannées, l'avantage d'ëtre parfaitement conservé. : 


Le Pont, dont la forme ct la décoration mâle approchent le plus 
du système des anciens à cet égard , est celui qu'à Paris on appelle 
le Pont-Neuf, construit sur les dessins de J. Adrouct du Cerceau, 
Architecte, en 1578, fini en 160.j, sous la direction de G. Marchand. 


Palladio a bäti à Vicence, et il a projeté des Ponts dans le même 
système, mais il a donné aux piles une plus grande léséreté, Il en fixe 
la proportion depuis le quart jusqu'au sixième de l'ouverture des 
arches. 


Indépendamment des caractères différens qu'on peut apporter dans 
la décoration des Ponts, leur construction exige des études particu- 
lières , et une suite d'expériences telle, que les Architectes qui ont 
embrassé ce genre de construction y ont été presque exclusivement 
employés 


En France, la construction des Routes ct celle des Ponts a été depuis 
peu confée à un corps d'Ingénieurs civils, pour l'instruction desquels 
une école spéciale a été organisée, et qui a pris un éclat et une cé- 
lébrité mérités sur-tout depuis que les Ingénieurs Peronnet et de Chezi 
en ont eu la direction. (2) Ces savans ont introduit dans la construc- 
tion des Ponts un nouveau système, quant à la forme, et ont laissé 
de grands et beaux exemples de ce genre dans le Pont de Mantes, 
de Melun , de Ste.-Maxence . le Pont de Neuilly, le Pont de la 


Le Pont Œlius où Ædrianus , du nom de cet Empereur qui le fit bâtir, subsiste encore aujourd'hui devant la forteresse qui succéda au Mausolée 
Adrien, c’est le Pont Saint-Ange. . 

Le Pont Miius, aujourd'hui Ponte Mole, fut bâti par Œlius-Scaurus ; il est célèbre par l'arrestation que Cicéron fit faire sur ses arches des 
ambas#ssdeurs des Allobroges, dont les lettres découvrirent la conjuration de Catilina. Près de ce Pout aussi se donna la fameuse bataille où Co:s- 


(2) On peut même les regarder comme les fondateurs de cette école; le bel ordre ct les excellentes méthodes qu'ils y avaient établis dans 
les différentes études que les Elèves y faisaient, leur méritent la reconnaissunce de tous ceux qui y ont puisé les lecons que bientôt après ils 
rendaient, comme Professeurs,_à leurs jeuncs collègues, et me font un devoir d'exprimer ici tout ce que je dois à cette excellente institutiou , 
où j'ai trouvé dans les premières années de ma jeunesse une louable émulation , et les sources d'un grand nombre de connaissances théoriques et _: 


| pratiques. 


+ 


52 OBSERVATION 


révolution. où l'on a cherché à rendre lespiles très-léséres, et les arches 


ls plus étendues et les plus surbaissées possible. (1) 


TN est incontestable que pour éublir avantageusement sur un fleuve 
un passage solide et à demeure , il ne faut pas multiplier sans néces- 
Ge Le nombre ou le volume des piles, qui forment un obstacle au 
courant dont les chocs multipliés Sefforcent de détruire la masse, 
soit par des affouillemens autour de leurs fondations, soit par lim- 
pulsion des glaces ou des autres corps flottans que la force des eaux 
porte avec Violence, dans le tems des inondations, contre tous les 
corps qui sopposent à leur passage. Mais il serait également dan- 
cereux que la masse de ces piles ne fût pas asscz forte pour opposer 
une résishauee suffisante au poids dont elles sont continuellement 
presées. et à l'accroissement de pesanteur que la vitesse des eaux, 
leur congrllation où leur cruc subite apporte coulre ciles. L'étendue 
des arches et leur courbure surhaissée. lorsqu'elle passe de certaines 
proportions, présente aussi Ja difficulté d'exiger un degré de densité 
dans les matériaux, qu'il est difficile de rencontrer dans beaucoup 
de pays. une Science ct une précision dans l'exécution dont tous les 
ouvriers ne sont pas capables. Si la construction des fondations ou 
des culées eéde à Feffort de l'immense pression de ce poids suspendu 
au-dessus. si le mauvais choix de la pierre en rend quelques parties 
attaquables à la gelée ,ou que quelques partics moins dures viennent 
à céder, il est difficile alors de porter remède à ce mal, dont l'ac- 
célération croit tellement. que le secours devient presque im possible 


et l'ouvrage est détruit. 


Dans le système des anciens l'œil est moins étonné, mais plus sa- 
tisfait. et les réparations que le temps doit rendre nécessaires sont 
bicn plus faciles, la reprise dune des arches n'exige pas qu'on étaye 
toutes les autres avec des difficultés presque égales à celles exigées lors 


de la construction primiuve. 


Enfin les Membres d'Architecture apclés jusqu'a présent à la dé 
coration des Ponts n'ont pas porté le caractère de fermeté ct 
de beauté, dont les anciens nous ont donné l'exemple, et main- 
tenant que nous avons VU, Par l'exemple des Ponts modernes déjà 
cités , jusqu'où la hardicsse des constructeurs peut pousser l'accord 
d'une pratique soignée ct d'une théorie fondée sur de savans calculs, 
que vient confirmer encore l'irrécusable expérience, peut-être trou- 


veronsnous une plus grande somme d'avantages à construire des 


(13 On en trouvera tuus les détail, wigneusement décrits et conservés dans l'œuvre de Perronct, 


exécuté avec magnificence, et qui offre un 
dépôt précieux de li Science des Ingénieurs dans ce genre de construction, auquel une multitude d'expériences donne des principes certains. :. 


(2 } On verrait donc avec plaisir un supplémentà cette feuille, composé des Aquoducs de Bucq, de Marly, de Maintenon , de Montpellier, deLyon, etc.; 


arches d'une médiocre étendue, et à les sur-élever assez pour diminuer 
la pesanteur de leurs voussoirs, sans offrir néanmoins une pente inac- 
cessible aux voitures. 


Nous exigerons aussi que la composition de l'ensemble, le peu de 
membres d'Architecture, et les ornemens de pure décoration que 
Ton cmploiera dans ces Monumens soient le résultat d'une profonde 
connaissance de cette partie de l'art, et non le fruit d'une routine irré- 
fléchie , que l'absence du goût rend pénible à supporter par des veux 
délicats. 


On construit des Ponts en brique, en bois, en fer, on les couvre 
par des galeries pour Sabritcr des vents et du soleil ,et lon peut ap- 
pliquer à ceux-ci une partie des observations faites sur les précédens. 
Mèmes précautions à prendre pour garantir leurs constructions des 
glaces ou des crues subites et extraordinaires. Nécessité absolue de 
prévoir en Îles bâtissant les moyens de les rétablir dans les parties les 


plus exposées à la dégradation. 


La Planche 22, offre une multitude d'exemples en différens genres 


ct des moyens de comparaison bien propres à éclairer sur les différens 
procédés aue l'on peut employer pour arriver au même but, sur 
les partis variés et les degrés de richesse auxquels on peut porter ce 
genre de Monumens. Ponts triomphaux, Ponts couverts, Arcs ogives 
ou summontés, Formes surbaissées, Arches étendues, Ponts de fer 
fondus, usités en Angleterre, quelques Ponts Chinois méme y sont 
-exprimés, et l'auteur est bien loin d'avoir épuisé la matière. Par exemple, 
le Pont de Schafhouse, ouvrage plus remarquable du côté des procédés 
de construction en charpente que sous le rapport des formes et du 
goût, n'y est point représenté. Les Ponts simples et légers, indiqués 
dans les commentaires de Jules-Cæsar, quelques Ponts ingénieuse- 


ment construits à Lyon et dans d'autres villes de France, le Pont de. 


Westininster, à Londres, et le Pont-neuf, à Paris, quelques Ponts 
en Suisse, en Amérique , en Angleterre ,en Hollande, en Ecosse,etc., 
d'autres Ponts de fer et des Ponts de bateaux, des Ponts militaires 
et autres, pourraient y faire un utile supplément, afin que ce paral- 
lèle, déja si curieux pour l'histoire de l'art, devint un Monument 
où toutes les inventions des hommes et leurs procédés variés dans l'art 
debätir, fussent consignés et composassenit les fastes du génie, en même 
tems que les Artistes, présens et à venir, y trouveroient les indispen- 
sables leçons de l'expérience. (1) : 


S THÉORIQUES SUR L'ARCHITECTURE. 


. 


Le même vœu reste à former relativement au petit nombre d'a- 
queducs, représentés sur la planche 24, (2) mais où celui connu sous 
le nom de Pont du Gard. Yun des plus imposans sans doute. par la 
hauteur de sa masse à triple étage, et par la hardicsse de son exécu- 
tion, en pierres posées à joints secs, brille d'un nouvel éclat par le 
rapprochement de quelques autres ouvrages romains du même genre. 
Leur continuité prolongée à travers des provinces entières , dans 
la longueur de cent mille pas géométriques, fait leur mérite prin- 
cipal, il prouve le coursge et la constance de ces peuples à créer des 
ouvrages immortels, principalement appliqués à tous les objets d'u- 


tilité publique. 


Les campagnes de Rome sont encore couvertes des débris des mer- 
veïilleux Aqueducs qui amenaient de tous côtés des caux prises à des 
distances plus ou moins considérables. On'ne sera peut-être pas fäché 
de trouver sur cette matière quelques détails curieux, extraits du 
livre de Frontin le Consul, qui occupait sous l'empereur Nerva, (Fan 
de Rome 849, de notre tre 96) la place de Grand-Maitre des Eaux, 
ce qui le mettait à même d'avoir les renseignemens les plus exacts, 
et quil nous a transmis dans un ouvrage estimé. 


Il ne comptait alors que neuf Aqueducs; d'autres auteurs, Procope 
entre autres, en ont compté jusqu'à quatorze. Dans le tems de la 
République, les Censeurs, et après eux les Ediles Curules, avaient là 
surveillance des Aquedues et des Eaux de Rome. La charge de Grand- 
Maitre des Eaux, ne fut créée que sous les Empereurs. Agrippa lil- 
lustra par le grand nombre d'établissemens qu'il fit, et par le bel 
ordre qu'il établit dans cette partie en faisant une sage distribution 
des Eaux entre les besoins publics ct les concessions à vie aux par- 


ticulicrs , concessions dont le produit subvenait à une partic con- 
sidérable des dépenses. 


Q 


Pline dit que le Roi 4ncus Martius fit venir à Rome l'eau de la 
fontaine Aufeia, qui depuis fut nommée 4qua Martia de son nom, 
Jan de Rome 114, et 640 avant notre ère. 


Frontin attribue le premier Aqueduc au censeur Appius Claudius, 
qui, l'an de Rome 441, fit construire une voûte souterraine. Cette 


voûte; et les arcades élevées qui y correspondaient dans d'autres en- 
droits, étaient construites en briques et mortier, ou pierres trés-dures, 


| 


dé celui de Caserte , bâti per Vanviteili, dont les eaux sont prises à 9 lieues de Gaserte, vers les fourches Caudines ; de celui bâti par le prince de 
Biscari en Sicile, commencé en 1765, fini en 1777» composé de trente une arches. 
“De l'Aqueduc de Bourges à environ trois lieues de Constantinople , ct plusieurs autres antiques et modernes de France et des autres pays. 
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On Les appelait Subtructiones, ‘Opera arcuata, Aert fornices,et Ca- 


merali arcus. 


La hauteur de l'eau d'Appius était à cent pieds au-dessus du sol de 
Rome. Ce censeur avait fait rassembler les sources du territoire de 
Frascati, à 7 à 8 milles de Rome. et en avait fait conduire les eaux 
par des Aqueducs ou Canaux dans un cours de 11,190 pas, jusque 
pré la Porte Tergemina. Elles se partageaient ensuite près du Mont 
Testaceus , en 20 châteaux ou rgards , Castella , et delà était distri- 
buée par des tuyaux dans les différens quartiers. 


Le second Aqueduc était de l'eau du vieux Teveron. Anio vetus, 
commencé 40 ans après par le renscur M. Curius Dentatus, du pro- 
duit des dépouilles du roi Pyrrus, achevé par Fulvius Flaccus, Grand- 
Maitre des eaux. Le canal commencait au- dessus de Tivoli, (1) à 
vingt milles de Rome , et y arrivait par un cours de 42,287 pas, où 
elle ne servait que pour laver les rues , arroser les jardins et abreuver 


les animaux. : 


Le troisiéme fut la continuation de l'eau Marti que fit faire Quintus 
Martins. surnommé Rer, l'an de Rome 6ag, au tems mème où 
Scipion détruisait Carthage, et Mummius la célèbre Corinthe. Ce sup- 
plément d'eau venait de la fontaine Picania, prise aux extrémités des 
montagnes Péligiennes. Son cours était de 61.710 pas, tant par des 
canaux souterrains que par des arcades dont la hauteur égalait le som- 
met du mont Viminal. Elle arrivait par la porte Esquiline, et après 
avoir abreuvé les deux quartiers élevés des monts Viininal et Quirinal, 
clle retombait dans cinquante-un bassins, pour alimenter d'autres 
quartiers plus bas, auxqudis elle procurait l'eau la plus claire et la meil- 
leure. Les ares de cet Aqueduc ont 16 pieds d'ouverture; ils sont en 
picrre de diverses qualités, une rouge, l'autre brune, et une grisätre. 
La hauteur totale de la masse est de 7o pieds romains. 


Le quatrième fut de l'eau Tepula, que les censeurs C. Serv. Scipio 
et L. Cass. Longinus firent conduire du territoire de Frascati jusques 
au Capitole , l'an de Rome 628; son cours était de douze cents pas. 
Une partie de cette eau, rassemblée de petites sources comme l'eau 
Appia, se distribuait à la campagne pour les arrusemens , je reste ali- 
mentait quatorze réservoirs dans différens quartiers de la ville. 


Le cinquième fut de l'eau Julie, que M. Agrippa nomma ainsi du 


nom de la famille d'Auguste; elle venait de plusieurs sources rassem- 
blées à six milles de Rome dans un grand réservoir: son cours était 
de quinze mille pas; elle arrivait par la porte Esquiline et par le 
chäteau d'eau décoré des trophées dits de Marius, et se distribuait par 
dix-sept bassins aux différens quartiers. 


Le sixième fut de l'eau Viginale, qu'Agrippa amene à Rome dans 
l'espace d'une année, treize ans après la construction du précédent 
Aqueduc. Le canal de ce dernier commençait à huit milles de Rome, 
dans le territoire de Tusculum , près du pont Salaro: son cours était 
de 14105 pas; elle passait par la porte Piaciana et par le Champ- 
de-Mars, pur se rendre dans les divers bassins qui alimentaient 
plusieurs quartiers. (2) Cette eau, qui arrive encore à Rome par le 
même äqueduc que le Pape Nicolas V a fait réparer, conserve le 
nom de Wtrgina, qui lui fut donné parce que ce fut, dit-on, une 
jeunc fille qui en montra la source à des Soldats. 


. Le septième est de l'eau du lac Alsietin, à quatre mille pas de 
Rome, de six mille à droite de la voie Appia. Elle fut nommée Aqua 
Augusta, du nom d'Auguste, qui la destina à remplir ie Cirque pour 
les Naumachies, et à l'arrosement des jardins. : 


Le huitième, commencé par Caligula,achevé par Claude, d'où l'eau 
prit le nom de Claudia; elle venait des deux Fontaines Cæruleus et 
Curtius , au pays des Latins, à 38,000 de Rome. Son cours était de 
46,000 pas de long, par plusieurs arcades, dont un grand nombre de plus 
de cent pieds d'élévation, quilasoutenaient jusqu'à la hauteur du Mont 
Aventin; elles se terminaient à la porte Vevis. Pline en fait aussi le 
plus grand éloge, et dit que l'eau était très-bonne à boire: sa cons- 
truction est en pierres bossagées. (Voyez la fig., pl 24). 


Le neuvième et dernier de ceux décrits par Frontin, fut également 
commencé par Caligula, et aussi achevé par Claude la même année 


que le précédent. La prise était à 62 mille pas de la ville, dans la 


rivière du Teveron, Anio , qui fournissait déjà un Aqueduc , le deuxième 
de ceux que nous avons cités, pourquoi ce dernier fut nommé Anio- 
Novus. On fit à 4 mille pas de sa décharge une Piscine épuratoire, 
Piscinam Limariam ; pour purger les eaux bourbeuses de l'Anio du 
limon dont elles étaient fréquemment chargées; malgré cette précau- 
tion elles arrivaient encore troubles à Rome dans le tems des pluies. 
Ces deux ouvrages surpassèrent en grandeur et en maguificence ceux 


Ca} Près de ce lieu à Ficovaro, ce canal est taillé dans le roc vif pendant un mille et plus; il a environ 4 pieds de large et5 de haut. 


C2) 11 avait, selon Pline, dans les parties bors de terre, 700 Arcs, était enrichi de 400 Colonnes de marbre, et de 300 Statues , tant d'uirainque de marbre, 


(5) Le pouce d'eau, coulant avec une vitcsse moyenne, donne en 24 heures 72 mnids. 


qui étaient connus jusqu'alors. La dépense séle;a, suivant Visencre, à 
13 millions 875 mille écus. 


Ces neuf Aqueducs décrits par Frontin, avaient pour la distribu- 
tion des eaux 13,594 tuyaux, quil appelle Quinarias, dont le dia- 
mètre était d'un pouce. Savoir : pour l'Aqueduc de l'4qua App, 
694; pour Fanio-Vetus, 1981 ; pour l'Aqua-Martia, 1741; pour la 
Tepula, 445; la Julia, 755; l'Aqua-Virginis, 2,504; l'Alsietina, 5927 
la Claudia et T'Anio-Novus, 4,882, ce qui complette le total des 13,594, 
dont 1350 étaient destinés pour la ville, les 3,244 restans étaient pour 
la campagne. 


Les Papes ont rétabli quelques-unes de ces eaux, ct en ont été 
chercher d'autres à leurs sources, pour la Rome moderne, comme 
Pie IV . qui en 1563, fit construire l'Aqueduc qui prend l'eau entre 
Tivoli et Preneste, à huit milles de Rome; on croit que c'est l'ancienne 
Alsietina. 


Xiste V fit construire celui de l'Aqua-Felice en 158r. Il reste au- 
jourd'hui à cette ville 1500 pouces d'eau des 19 mille qu'elle recevait 
anciennement par tous les moyens employés à les lui procurer (3). 
Si nous comparons cette quanuté aux cent: quinse pouces que nous 
recevons à Paris lorsque toutesles conduites des différens établissemens 
hydrauliques sont dans le meilleur état, nous connaîtrons au juste 
la pénurie où nous sommes à cet évard, puisque dans le tems des 
basses eaux il ne faut guères compter que sur la moitié de ce produit. 
Or, on compte qu'il faut un pouce d'eau pour la consommation jour- 
nalière de mille habitans; mais il n’y a dans ce calcul que le stricte 
nécessaire , et rien nest donné au faste ni à la propreté; il faudrait 
donc rigoureusement à Paris 800 pouces d'eau pour le nécessaire, 
et au moins le double pour l'abondance. Une plus grande quantité 
servirait à entretenir plus sûrement la propreté et la salubrité. | 


Dzs PonTs, Des Piscines, Des CHaATEaAuUx D'EAU 


ET DES FONTAINES. 
Planche 25. 


Après avoir parlé des Ponts, Monumens au moyen desquels on 
triomphe de l'obstacle que les fleuves oppsoent à la continuité des 
grandes routes, l'auteur du Parallèle présente sur cette planche les 


TT ——— 
; : A 


fournissait 130 réservoirs; 105 de ss principales sources étaient environné=s de murailles, et remplssaient 70 grands bassins. 


Edifices qui ont rapport à la conservauon et à la distribution des 
eaux que les Aqueducs dont nous venons de faire lénumération ap- 
portaient dans l'ancienne Rome, ainsi qu'un autre Monument attribué 
à l'Empereur Chaude, et que Trajan restaura avec magnificence; quil 


aggrandit et doubla même, en y ajoutant un pareil espace, renfermé 


Fe les pans d'un exagone, tel,à-peu-près qu'il est ici figuré, d'après 
Serlio , liv. 3 de ses Antiquités; car le port de Claude , situé à Jem- 
bouchure du Tibre dans la mer appelée Tyrienne par les Anciens 
(aujourd'hui Méditerranée, vis-ä-vis la Sardaigne } servait en queique 
sorte de vestibule à celui-ci. Il avait deux entrées, au milieu des- 
quelles sélevait une tour. à l'instar du célèbre Phare d'Alexandrie, 
ct comme lui, était destinée à éclairer la marche des vaisseaux près 
des cotes. Cet ensemble qui offrait aux bätimens un abri sûr et com- 
mode, présentait encore aux Yeux tout l'appareil du faste et de la 
grandeur de l'architecture, dans la décoretion des édifices dont il 
était environné, communiquant entre eux par de larges galeries, 
et qui avaient des destiuations différentes, commandées par l'utilité 
publique, telles que greniers, magasins, vastes fabriques et dépôts, 
hôtelleries pour les étrangers de toutes les classes, et jusqu'à des pa- 
ais pour recevoir les ambassadeurs qui de toutes les parties du monde 
venaient rendre hommage à la grandeur romaine et resserrer les 
liens de l'amitié entre eux et leurs alliés; ou recevoir comine tribu- 
tires les conditions impostes par leurs maitres. 


Une semblable disposition de bâtiments sappliquerait heureusement 
à la formation d'une Garre pour la süreté du commerce de Paris. 
Sans doute ces grands exemples ne seront pas toujours l'objet d'une 
admiration stérile. Nous voudrions aussi que les établissemens indis- 
pensables à une grande ville présentassent chez nous cette réunion de 
masses imposantes qui donne à l'étranger une idée avantageuse de 
la nation avec laquelle il vient traiter des aflaires de commerce ou 
de politique, et que l'attrait de la curiosité reüent dans des lieux 
qui semblent disposés pour célébrer son arrivée et pour honorer 
continucilement sa présence. ; 


De pareils vœux sont encore appelés sur un objet non moins im- 


LU 


abondance des eaux 


portant et jusquà présent si négligé, c'est Î 


dont une ville telle que Paris devrait être pourvue jusqu'a profusion, 
et dont nous venons de prouver, par l'article précédent, qu'il est hon- 
teux de faire la comparaison avec ce que non seulement Rome an- 
cienne, mais la moderne Rome, et même la plus mince bourgade 
d'Italie présente de magnificence à cet égard. 


Les cinq Chäteaux d'eau (1) modernes, connus à Rome sous le nom 
de Porte Majeure, de Chäteau de l'eau Julia, vulgairement appellé 
Monument de Marius, près de Rome, du Chäteau de l'eau Felice, 
de l'eau Pauline, de la Fontaine de Treuwt, mis en parallèle sur 
cette même planche avec la petite Fontaine, sans eau. des Innocens, 
d'ailleurs si justement célèbre par le ciseau de Jean Gougeon, est le 
reproche le plus frappant que lon puisse faire aux administrateurs 
de cette partie du service public. Faudraït-il donc nombrer encore 
ici les avantages immenses qu'une ville telle que Paris retirerait 
pour la salubrité de l'air, pour la propreté de ses marchés et de 
ses rues, d'un volume d'eau suflisant au moins pour purifier, abreu- 
ver, et vivifier, dans toutes les saisons , les établissemens publics et 
particuliers. 


Sans discuter vainement pendant un siècle pour savoir si l'on em- 
ploiera de préférence les Machines hydrauliques, les Pompes à feu, 
les Rigoles, ou lesaqueducs, c'està-la-fois et tous ensemble que ces 
moyens divers doivent être réunis et appliqués aux différens quartiers 
auxquels ils sont plus ou moins convenables. Ainsi les proiets d'Ivette, 
de la Bievre, de la Beuvronne, de l'Ourque, etc., doivent être exé- 
cutés sans délai. Les autres machines peuvent même être réparées, 
améliorées, reconstruites, s'il le faut, et multipliées dans différens 
quartiers: des Puits, des citernes et des réservoirs, doivent pourvoir 
dans d'autres au cas d'incendies ct aux besoins des édifices qui ré- 
clament ces secours; des Fontaines jaillissantes, des Bassins, des Pis- 
cines couvertes, des Lavoirs. et des Abreuvoirs, doivent offrir aussi 
et même pendant les plus fortes gelées, cet élément de première né- 
cessité aux citoyens: cc titre seul leur donne des droits à cette jouis- 
sance pure, à ce faste nécessaire, et dont on ne saurait blâmer l'u- 
tile introduction dans toutes les Communes de la République. 
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Le Tibr- baigne les murs de Rome comme les flots de la Seine 
viennent <pporter leur tribut dans les murs de Paris, et cependant 
nous venons de voir que des Aqueducs (2) sans nombre, couvraient 
de leur imposante structure les campagnes environnantes ; les Chà- 
teaux d'eau déjà cités, et une infinité d'autresen préparaient la dis- 
tribution aux différens quartiers, elle ÿ jaillissait sous mille formes 
agréables, elle y alimentait de nombreux Réservoirs, des Bains et 
des Thermes superbes, dont nous aurons à parler ci-apris. Les tristes 
débris de cette grandeur relevés par des Pontifes timides. inondent 
encore les carrefours et les places de la Rome, qui n'est plus qu'une 
ombre de ce qu'elle fut autrefois; mais cette ombre est encore un 
colosse : et nous Français, nous dont les armes ont plus d'une fois 
et derniérement encore assujéti le Capitole; nous, peuple industrieux 
et grand, célèbre, dit-on, par les Arts et par le Génie, des Châteaux 
d'eau toujours à sec. des Fontaines, où cet élément nesc voit qu'en 
sculpture, sont les seuls monumens que nous ayons offerts jusqu'> 
présent aux regards de l'étranger surpris ! Que désormais il le soit 
donc par les flots épurés qu'il verra jaillir de ces marbres vivans, 
et que les Nymphes des Fontaines (2) reprenant leur empire ne soient 
bientôt plus des divinités que lon implore en vain. 


On voit sur la même planche 25 le célébre Colosse de Rhodes, 
mis en comparaison avec la Tour de Cordouan , près de Bordeaux. 
I en égalait la hauteur (3), (7o coudées, 105 pieds) ouvrage de 


: Charès de Lynde, disciple de Lysippe. I n'employa que douze années 


à l'exécuter, mais it y dépensa 300 talens ou r,620,000 fr., produit 
des Machines de guerre, laissées au siége par le roi Démétrius. Ce 
Monument extraordinaire ne subsista guère que 40 ans, un trem- 
blement de terre le renversa, et ses débris excitaient encore l'admi- 
ration : les cavités de ses membres rompus ressemblaient à de vastes 
cavernes; des blocs énormès composaient sa base enrichie de soixante 
colonnes de marbre. On avait pratiqué dans l'intérieur un escalier 
à vis, au moyen duquel on pouvait arriver au sommet, pour y en- 
tenir les feux pendant la nuit. Le jour, on appercevait, au moyen 
d'un miroir de métal suspendu au col de la statue, et les côtes de 
la Syrie et les vaisseaux qui dirigeaient leur course vers l'Egypte. (On 
sait, par les auteurs arabes, qu'un pareil miroir existait en haut du 


(1) Is étaient nommés chez les Romains Dividicula ou Castella; C'était où se faisait le partage des eaux pour leur destination respective 
Agrippa seul en fit faire cent trente pendant son edilité ; ils étaient ornés de figures et de colonnes de marbre. 
Les gardes qui surveillaicut cette distribution s'appelaient Castellani. Les particuliers s’en procuraient à un prix fixé; sous le même Agrippa 


Vigencre croit que ce produit pouvait monter per an à G millions 250 mille écus. 


L'eau du Teveron, snio, ne serait qu'aux abreuvoirs, lavoirs, manufactures , arrosemens et naumachies. Après avoir fait ces différens services 


clle était reçue dans les cloaques, qui l rendaient au Tibre. 


Néron St établir des réservoirs pour les incendies après l'embrâsement de Rome, au rapport de Tacite. k 3 
(2) Quatorze principaux Aqueducs, vingt-quatre tant réservoirs d'incendie s> qu'abreuvoirs et lavoirs, treire cent cinquante-deux lacs ou réservoirs 


d'enu dormante, provenant de l'écoulement des Fontaines. 


aux chevaux, et de lavoir public. 


* Le grunde Piscine, située au pied de l’Aventin, alimentée par l'eau Appienne, servait de bassins de natation à la jeunesse romaine, d'ubreuvoir 


(5) Le Statne colossale de Saint Charles-Boromée , située sur la montagne de Saint Carlo, aux bords du. lac majeur, dans la Lombardie, n'a 
que 55 pieds de hauteur an plus, d'après l'estimation que j'en ai faite en 1799 an 7; elle est en cuivre battu, d'un quart de ligne d'épaisseur, 
assujéti avec des barres de fer d'un pouce dans un noyau de brique et mortier, qui s'arrête à la hauteur du col, et laise, par son isolement de 


deux pieds et demi environ, la facilité de monter dans l'intérieur de barre en barre, bpeu-près comme ferait un perroquet. On se tient alors 


facilement, debout trois où quatre”dans le vuide de la tite, et la cavité du nez, quia 2 pieds de hauteur, y forme un siége très-commode. Cette 
figare , d'une médiocre exécution, placée sur un piédestal d'environ so pieds de bant, sur 18 de large, a été projetée par le chevalier Cerano 
exécutée par. Bernardo Falconi; elle n'est achevée que depuis 20 à 25 ans. On l'apperçoit de très-loin sur le lac. 
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L 
Phare d'Alexandrie, qu'il avait quatre pieds de diamètre , et que par 
son moven on apperccvait les vaisseaux à une grande distance. Ces 


miroirs faisaient donc à cette hauteur l'office de lunettes.) Un oracle 
einpècha qu'on ne relevät cette merveille abattue , et les fragmens 


en restérent néglisés jusqu'au règne de CORRE peut-fils THé- 
raclius. Les Sarrasins achevèrent de le briser en 653. Alors un Juif 
acheta les frazmens quil en pourrait enlever : ils produisirent la 


charge de neuf cents chameaux. 


Si l'étonnement est commandé par de telles citations, on cessera 
de les regarder comme des fables lorsqu'on se rappellera l'importance 
que les villes grecques mettaient à rivaliser entre elles par les Mo- 
numens des Arts. Un seul de ces prodiges ne suffisait point à 
leur gloire en ce genre. I y avait cent colosses, ou figures plus 
fortes que nature, dans la seule ville de Rhodes , et il y restait en- 
core trois mille statues après que les Consuls Mummius et Lucullus 
en eurent enlevé les richesses. On n'en comptait pas moins à Athènes, 


à Delphes , à Ephèse , etc. 


Les Citernes d'Alexandrie et de Constantinople, le Mekias ou Ni- 
lométre du Caire, le beau Puits qui existait autrefois dans la cita- 
tadelle de Turin, sont encore des Monumens dont l'utilité reconnue 
et ln construction remarquable appellent l'attention du voyageur, 
et qu'on est bien aise de retrouver sur cette planche, au milieu de 
laquelle sont aussi quelques Tours où Campaniles, dont les masses 
élevées sont composées de plusieurs étages. Trois de ces Tours sont 
du genre Julien, ct trois du genre Chinois. 


Les Monumens de cette espèce sont si multipliés dans chaque pays, 
qu'il ne serait pas difficile d'en réunir une suite très-nombreuse , 
même en se bornant à celles d'un caractère bien prononcé. Cest 
l'idée que la publication de cet ouvrage ne peut manquer de sugsé- 
rer à quelques Artistes, qui rendront un véritable service à l'Art, en 
publiant les collections qu'ils auront pu former, soit dans leur propre 


pays, soit dans le cours de leurs voyages. 
DU CAMP PRÉTORIEN. 


Planche 26. 


Le Camp Prétorien était destiné, comme l'indique assez son nom, 
à réunir dans une même enceinte les Cohortes qui étaient sous le 


(1) Les Auteurs ne sont pas d'accord sur sa position précise ; on croit seulement qu'elle était située àl'orient de Rome, entre Les voies Nomentans 
et Tiburtina, derrière les Thermes de Dioclétien, en dehors, et attenant les murailles de la ville. Ce camp était bâti en brique, d'ouvrage réticuhire, . 


commandement du Préfet du Prétoire, officier dont le pouvoir était 
trèsétendu. 


Auguste créa les deux premiers , qu'il prit, selon Dion , dans l'ordre 
des Chevaliers; Tibere donna cette place à Séjan qui l'occupa seul 
et voulut que tous les soldats de cette garde, dont les losemenss étaient 
auparavant dispersés, fussent rassemblés dans une caserne qu'il placa 
près de la porte Viminale, et qu'il nomma Castrum Prætorium ou 
Castra Prætoriana. Le rombre de ces troupes ne montait qu'a dix 
mille hommes. I] fut augmenté dans la suite. 


L'Erapereur Commode partagea l'autorité de ce commandant, et 
fit trois Préfets du Prétoire; les autres Empereurs, jusqu'à Constan- 
un, se contentérent de deux: on les prit dans l'ordre des Sénateurs, 
ct on leur conféra non seulement le commandement des armées , 
mais aussi le soin de rendre la justice. C'était en quelque sorte des 
Lieutenans pour les Empereurs qui rejetaient sur eux le poids des 
affaires, pour s'occuper plus librement de leurs plaisirs. 


Constantin fit démolir l'espèce de citadelle où fs étaient logés à 
Rome, et que Séjan avait fait bâtir (r); il créa pour tout l'empire 
quatre Préfets du Prétoire ou Gouvernaux généraux, dont la surveil- 
lance comprit, pour le premier, les Gaules, pour le second, l'Escla- 
vonie Illirienne; pour les deux autres ,l'Iulie et l'Esclavonie orientale ; 
ensorte que les deux premiers gouvernaient tout l'occident, divisé en 
cinquante-huit Provinces, et les deux autres, tout l'orient, divisé en 
soixante. Ils avaient pour les soulager des Lieutenans entiérement 
à leurs ordres, nommés Vicarui. Mais ils perdirent le commandement 
des armées , et ne furent plus que des Magistrats chargés de rendre 
souverainement la justice par des arrêts de bouche, et non par des 
écrits, comme les Juges civils, ayant toujours conservé les formes 
ct les attributions militaires, ainsi que le droit de juger à mort et 


sans appel. 


La pompe qui les environnait était imposante, le glaive, les fais- 
ceaux, la Chaise curule, le Sceptre d'ivoire, la Robe prétexte, le 
Laticlave ou la Trabée en faisaient partie, ils étaient coiffés de la 
Mitre ou Bandeau royal, avaient une compagnie particulière affectée 
à leur garde ; et pour répondre aux Empereurs qu'ils n'abuseraient 
point du pouvoir qui leur était délégué, ils laissaient leurs enfans 
pour ôtages en partant de Rome pour leur gouvernement. 


Le Prétoire ou l'espèce de basilique dans laquelle ils rendaient la 
justice, avai: la forme exterieure d'un temple, pour imprimer plus 
de respect sans doute. L'intérieur en était simple; on ny vorait 
qu'une table revètue d'un tapis de pourpre brodé en or. Sur cette 
table ét:it un livre qui contenait leurs pouvoirs et leurs instructions: 
l'image de l'Empereur était appliquée sur la couverture: deux Can- 
delabres placés aux deux côtés, etqu'on allumait pendant l'audicnec, 
ajoutaient à la forme imposante de ces jugemens redoutables. 


Ce Monument occupait le centre du camp; il était environné d'une 
enceinte quelquefois double, plus ou moins étendue, dans laquelle 
étaient pratiqués, sur un plan quadrangulaire à double étage, les 
logemens des gardes, entre lesquels de vastes portiques établissaient 
une “communication facile. Des Tours extérieurement placées, lui 
donnaien* cet aspect formidable des Forteresses. Le grand espace qu'il 
renfermait en assurait la salubrité, et donnait la facilité d'y exercer 
les troupes. On ne saurait construire des cazernes sur un plan à la 
fois plus grand, plus simple, plus commode et plus majestueux. Le 
Tribunal placé au milieu, ct dont la riche structure dominait sur les 
mäles constructions environnantes, donnoit à cet ensemble un ca- 
ractère de noblesse et de sévérité dont le pouvoir suprème a besoin 
de s'environner, pour faire respecter les loix dont il est l'orsane. 


Quelque soit le degré d'authenticité que l'on veuille accorder à 
ce plan, il ne parait donc pas possible d'aller au-delà d'une dispo- 
sition si bien entendue, si conforme au caractère antique , et d'y don- 
ner plus de richesse, sans sécarter des convenances. Mais les Artis- 
tes qui auront l'occasion d'exercer leur génic sur un terrein moins 
vaste, ne peuvent mieux faire que de saisir la beauté du style et de 
l'ordonnance d'un si majestueux ensemble, pour en présenter l'extrait 
dans les bâtimens qu'ils érigeraient pour jun semblable usage. 

Le petit Camp des Soldats de Pompeia etcelui d'Otricoli, rapportés 
sur la mème planche, prouvent que l'on peut agsrandir à l'œil une 
petite superficie, en ÿ adaptant cette unité et cette simplicité de 
forme, qui, loin d'exclurc la décoration, la font naître du fond méme 
du sujet, pour briller avec plus d'éclat. C'est le sentiment délicieux 
qu'on éprouve lorsque l'on visite les fouilles de cette ville cnfouic, 
mais conservée intacte sous les cendres du Vésuve. La simplicité 
du plan de ce quartier des soldats, la noblesse de ces Galeries en- 
vironnantes, quoique formées de Colonnes d'un petit module, dont 
l'espacement est considérable , leur parfaite conservation et l'idée qui 
s'offre à vous, que la lésion vient de quitter à l'instant ses quartiers, 


N 


revêtus de stnes faits avec une grarde recherche, et enrichis de superbes Portiques en colonnes. Il paralt que c'est à Pirro-Lisorio que l'on doit la 
restauration de ce Monument, tant d'après les fouilles faites sur les lieux, que sur les Passages rapprochés de lue et de Suétuue. 


DT 


Le 
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répand un tel intérét sur cet examen, que lon ne peut s'en arracher; 
c'est alors qu'oubliant maluré soi les vingt siècles qui vous séparent 
vous cherchez involontsirement si quelque victime échapée d'un si 
funeste accident, ne va point se présenter et faire paraitre à vos veux 
un héros, un compagnon de ces soldats invincibles, dont vous lisez 
encorc les noms grossiérement tracés sur ces Colonnes avec la pointe 
d'un ghive si formidable à leurs eunemis! Recherches vaines, illu- 
Sons flatteuses , vous êtes bientôt dissipées, et de tristes squelettes , vous 
avertissent assez que l'existence des nations, mème les plus puissantes, 
ue forme qu'un point dans le déroulement successif et continuel de 


la chaine des générations. 


DE LHOTEL DES IN VALIDES, A PARIS. 


Planche 27. 


TN est avantageux pour l'Art d'avoir à comparer deux établissemens 
de mème genre, dont la destination ct la superficie sont à-peu-près 
les mb érigés dans les beaux siècles du goût, chez les Romains 
et chez les Français qui ont semblé vouloir prendre les premiers 
pour modèles, soit dans les arts, soit dans les armes. 


Nous venons de faire connaître le logement des Gardes prétorien- 
nes, au centre duquel sélevait une basilique majestueuse, et'dont 
la forme simple et mile heureusement appliquée, faisait un des prin- 
cipaux mérites. Nous allons lui opposer l'asile de ces braves Vété- 
rans, qu'un prince jaloux de gloire, voulut réunir dans un hôtel su- 
perbe, et qu'il décora d'un monument d'Architecture qui passe en- 
core pour Yun de nos chef-d'œuvre, en élevant le dôme qui rivalise 
avec St-Pierre de Rome ct St.-Paul de Londres. 


Le but et les moyens d'exécution sont donc à-peu-près les mêmes : 
ce sont des soldats et un chef à loger avec dignité, un Temple à 
asscoir majestueusement; la superficie des terreics et des bâtimens, 
ainsi que Ja dépense, peuvent être égales. Voyons seulement quelle 
différence peut exister dans les idées, à des siècles si éloignés, et 
quelle marche Y'Architecture avait chez les deux peuples. 


Dans le premier de ces plans, deux quarrés sont inscrits et laissent 
entre eux un espace nécessaire pour les exercices et la salubrité d'une 
grande réunion d'hommes. Au centre de la seconde enceinte, s'élève 

‘le monument principal, une Colonnade environne l'intérieur de la 


petite et de la grande enceinte, une seule porte y donne entrée : 
tout est décrit. 


Dans le second plan (commencé le 30 Novembre 1671, biti en 
huit années, sur les dessins de Libérai Bruant), une facade d'une 
grande étendue, donne entrée par son milieu à une cour oblon- 
gue et spacieuse, aussi environnée de portiques à deux étages, qui 
établissent une communication facile entre les différens corps de logis 
apparens dans celte cour, et tous Ceux ajoutés à droite et à gau- 
che, sous le nom de dépendances. Ces bätimens comprennent entre 
eux une infinité de petites cours, à-peu-près toutes égales, d'où il 
résulte que l'on ne peut juger de l'étendue de cet édifice au premier 
aspect, et qu'il faut le parcourir en détail et dans tous les sens, pour 
avoir une juste idée de son contenu. Dans l'axe de la cour princi- 
pale, est un avant-corps très-orné qui annonce l'entrée de l'église, 
en forme de galerie allongée, au fond de laquelle une ouverture 
laisse appercevoir le Dôme, qui lui-même est composé d'une Tour 
circulaire, environnée de huit petites Chapelles, se communiquant 
par diffèrens passages. Ce Dôme, bâti sur les dessins dun autre 
Architecte célèbre, Jules Hardoin-Mansard, dans l'espace de trente 
années, a un Portail très-riche, et une entrée principale sur une 
esplanade et une avenue superbes, opposées à la grande cour, en 


sorte que l'on ne sait sil appartient réellement à l'établissement, ou 
sil sy trouve enclavé par hasard. 


Du reste, toute la richesse des Arts et le choix des matières, 
concourrent à sa décoration : pierre fine et blanche, exécution soi- 
gnée, nombreux accessoires en sculpture, peinture, marbres, doru- 
res, frappent les yeux d'un éclat éblouissant, dont les jours bril- 
lans et multipliés renouvellent à chaque pas le spectacle pompeux. 


Que résulte-t-il de cette comparaison ? Que la marche de notre 
Architecture est très-compliquée ; que celle des anciens était fort 
simple. Que l'une présente de grandes idées, même dans les plus 
petits édifices; que J'autre, dans l'exécution des plus grands objets, 
n'est qu'un composé de petites parties réunies avec difficulté , et 
par un art que lon appelle à tort ingénieux. Le génie de T'Archi- 
tecte consiste à assujétir tous les petits détails à l'ensemble d'une 
grande idée, et non à rapetisser un grand ensemble par l'amon- 
celement d'une foule de petites parties séparées, ne produisant 
que des sensations faibles et répétées, qui fatiguent sans émouvoir et 
sans laisser dans l'ame cette impression profonde, dont elle est frap- 
pée par la grandeur et l'unité de l'objet présenté. 

Nous trouverons souvent des résultats pareils en faisant la com- 
paraison de notre système d'Architecture avec celui des anciens. 
C'est en exaltant faussement les productions de nos arts qu'on ar- 
réterait leurs progrès; ils n'en feront de: rapides qu'autant que ce 
grand caractère des anciens aura trouvé les occasions nécessaires 


pour se développer au grand jour. Mais; osons le dire, si cette cou- 
naissance du style antique a manqué totalement aux Architectes 
de siècle de Louis XIV, si fécond en grands édifices, aujourd'hui 
les occasions manquent aux Artistes qui sauraient le faire prévaloir. 
Peu de monumens sont érigés avec grandeur ; les conceptions qui 
pourraient honorer la nation, sont relésuées dans les porte-feuilles 
de quelques Architectes, et ne se montrent que dans des exposi- 
tions publiques où elles sont appréciées seulement par un petit 
nombre de connaisseurs. 


Est-il besoin de retracer la marche inconstante que suivit l'Ar- 
chitecture en France, et les sinuosités de sa route ? 


Au moment de la renaissance, les Arts du dessin transplantés de 


Ttalie, après avoir dissipé les ténèbres de la barbarie, étaient tout 


près de la perfection et fondés sur l'étude des productions de l'an- 
tiquité; ils allaient égaier leurs modèles. A peine cette route qui 
venait de ramener le bon goût était frayée, que lamour-prcpre 
conseillait aux Artistes de s'en écarter, pour en tracer une nou- 
velle sur un autre goût, que l'on appelait national , et qui n'était 


‘qu'une déviation de la marche adoptée, une dégénération des grands 


principes suivis jusqu'alors. De là sortirent les Ordres prétenius 
français, les accouplemens, les entre-colonnemens larges qui ho- 
noraient, disait-on, l'art du trait : les subdivisions ridicules et les 
ornemens mesquins dont les édifices du dernier siècle ont été in- 
fectés. Un autre genre est venu chasser ces fatras, et leur substituer 
des guillochis, des formes quarrées, des lourds ornemens, qu'on 
nommait à la Grecque avant de savoir qu'il existait réellement en- 
core en Grèce des monumens aussi simples que beaux. Ces Monu- 
mens furent connus, étudiés, ceux de Rome et de Italie furent 
regardés avec un nouvel intérêt, dessinés plus correctement; on 
alla mème jusqu'à mouler leurs profils et leurs ornemens pour 
être plus sûr de posséder leur véritable caractère. On envisagea dès 
lors l'Architecture Romaine et Italienne avec d’autres yeux, on en 
saisit le grand , le majestueux, on la dépouilla des détails honteux 
qui déshonorent souvent d'aussi belles masses, et les études des Ar- 
tistes devinrent un choix heureux dicté par l'amour du vrai, du 
simple, par l2 connaissance du beau. Quelques Monumens, parmi 
lesquels l'Ecole de Chirurgie de Paris brille de l'éclat de cette siin- 
plicité, alliée cependant à la plus grande richesse que puisse com- 
porter le genre de l'édifice, honorèrent notre siécle et mirent en 
valeur le système des anciens. On crut ne pas pouvoir les trop ana- 
lyser; la nécessité des voyages dans tous les pays où l'on pourrait 
en rencontrer fut sentie, et nous sommes, après toutes ces recher- 
ches faites par d'habiles artistes, au moment d'appliquer le fruit de 
ces nouvelles études. Mais si les occasions manquent à cette géné- 
ration, les Français se lasseront bientôt d'un genre qu'ils auront déja 
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trop vu en projets. les Artistes eux-mêmes croiront 1. 1 w faire 
remarquer on etérutant d'autres idées que lc résultat &: leurs études 
sur FAntique.. leurs élnes ne pourront peut-être plus les continuer 
sur les uriginaux 3 et nous courons alors Les risques de tomber 
dans un genre bisarre. avant d'avoir, par des mouumens du- 
rables. laissé la preuve certaine que le beau nous est connu, et que 
V'art des Grecs et des Romains. tant vanté jusqu'à présent, mais non 


fréquemment reproduit encore . nest pas inumitable. 


Après cette digression amenée par Je sujet, dois-je revenir aux 


Pätimens des Invalides ? 


Ils sont vastes. étendus, riches mème: ils offrent de belles par- 
tics, mais il péchent par la disposition de l'ensemble. Ils manquent 
de caractère. et l'intérieur de la srande cour excepté. les élévations 
ne répondent point à la marche du plan; quon jette encore une 
fois les yeux sur le Camp Prétorien , ils seront appréciés à leur juste 


valeur. 


Ta Planche 28 offre différens vlans de cazernes. d'arsenaux, de 
prisons, parini lesquels on distinguera sans doute l'élévation caracté- 
risée de la prison de Newgate, bâtie à Londres, il y a vingt ans, par 
M. Dance, dans un style approchant de l'Architecture sévère de 


Florence. 


Le plan ingénieux de la maison de correction de Gand, qui 
rassemble dans unc forme octogonale un grand nombre de corps- 
de-logis qui ont l'avantage d'être isolés, et cependant tous rapprochés 


d'un centre commun, ce qui facilite singuliérement le service et la : 


surveillance dans un grand établissement. 


La prison d'Aix , bâtie par Ledoux , dans un style qui tient 


un peu à eclui des Egyptiens. et sur un plan dont la marche est 


simple et assurée. 


Quant au plan de l'Arsenal romain, d'après Piranesi, il est fa- 
cile de voir que c'est une composition idéale de cet artiste ingé- 
nicux, et qu'elle na point pour base les restes d'aucun édifice an- 
tique. Elle séloigne mème du style sévère de l'antiquité, pour ren- 
trer dans un jeu de formes que les Artistes modernes ont toujours 
considéré comme le principal ainérite de leurs plans. 


La Planche 29 présente un rapprochement intéressant des plans 
de divers hôpitaux. La magnificence et la grandeur de celui de 


PR 


Milan est digne d'attention, ainsi que le style singulier de son 
Architecture mi-gothique, et qui contient des détails curieux 
dornemens exécutés en terre cuite Ce Monument bät en divers 
tems et d'Architectures différentes , n'a pas été totalement avhevé, 
mais la grande cour, environnéc de portiques à deux étages, foranant 
des galeries en arcades, portées sur des colonnes de granit, pierres 
communes du pays, et une des salles en croix, présentent le plus 
bel aspect et une grande commodité pour la promptitude et la fs- 
cilité du service des officiers de santé. Aussi cette forme a-t-elle 
été souvent appliquée aux Hôpitaux, comme on le voit à celui de 
Gènes, bâti avec la magnificence d'un palais, dont il offre l'aspect, 
et à celui des Incurables à Paris. 


Le plan de l'Hôpital St.-Louis à Paris, est également remarquable 
par sa simplicité, et par l'attention apportée à ce qu'une grande 
masse d'air environne des bâtimens destinés à guérir des maladies 


contagieuses. 


Les plus savans Médecins ont été consultés , il y a environ 12 ans, 
pour rédiger un programme étudié sur la meilleure manière de dis- 
poser les bâtimens d'un Hôpital, en alliant la plus grande salubrité 
à la plus grande facilité du service. Le plan de celui de la Ro- 
quette fut arrêté sur les dessins de B. Poyet, Architecte, et l'exé- 
cution commencée. Or voit par sa disposition que l'isolement en- 
tier des salles était une des conditions prescrites, ainsi qu'une fa- 
cile communication par des galeries couvertes dans tout le pourtour 
de l'édifice assez vaste pour que la circulation de l'air ne füt in- 
terceptée dans aucune partie, et püt procurer aux convalescens la 
facilité de la promenade à couvert, et à différentes expositions. 


La grande simplicité qu'on remarque dans ce plan, est le résultat 
d'un immense travail sur cette matière , et d’un examen approfomli 
sur les avantages et les inconvéniens que présentent les établissemens 
de ce genre dans divers pays , ainsi que de la réunion des lumières 
des savans les plus distingués au talent de l'Ariiste. 


Celui de Plymouth, bâti par Ranchad, en 1756, présente les 
mêmes avantages sur une autre forme et dans un plan moins vaste. 
Sa disposition serait très-convenable pour une ville d'une moyenne 
étendue, soit dans fe cas où l'on préférerait la division de: Hôpitaux 
en divers arrondissemens, plutôt que leur réunion dans un vaste 
local. Le premier arti est favorable à la salubrité, sans doute , mais 
il présente l'inconvénient de ne pas procurer aussi facilement les 
secours des officiers de santé, experts pour certaines maladies, et 


qui ne pourraient visiter fréquemment des établissemens itliipiies 


et épars dans les quartiers éloignés d'une xrande ville. 


On regrette de ne pas trouver sur cette planche le superbe hôpital 
de Greemrvich, dont la disposition surles bords de la Tamise. et à deux 
lieues de Londres , offre aux Invalides de la marine anglaise, avec las- 
pect d'un palais majestueux , tous les secours et les consolations que de 
bravesmarins peuvent espérer dans leur vieillesse, ou lorsque des bles- 
sures incurables les mettent hors d'état de continuer à servir leur patrie. 


L'hôpital de Bethlem, de Chelsea, et plusicurs autres, forincraient 
aussi un utile supplément à ce recueil. 


On voit sur la planche 30 le plan d'une des plus grandes enceintes 
quiexistent , le Lazareth, bâti par Louis Sforce, duc de Milan , en 1,89, 
achevé par Louis XII, lors de lune des expéditions des Francais eu 
Italie,en 1507. Il est environné de bätimens au-devant desquels sout 
des portiques en arcades, soutenues sur des colonnes. Au centre 
est une chapelle de forme octosonc, où lou déposait, dit-on, les 
morts lors de la maladie contagieuse qui désolait cette ville. La plus 
affreuse fut en 1524:le Lazaret alors était bäti; peut-être la cha- 
pelle estelle de cette date. 


Un si grand ensemble étonne la vue, et la plus percante a peine 
a embrasser cette file de 125 arcades dars un sens, et 131 dans 
l'autre, (avant qu'on y eût pratiqué, comme aujourd'hui, une laruc 
ouverture pour le passage des troupes ). Ces arcades, portées sur des 
petites colonnes de granit, ont dix pieds daxe en axe, celle du milicu 
en a 15 ou 5 mètres. La largeur des galeries est de 9 pieds ou 3 
mètres cnviron. 


Cette Architecture, composée de petites parties, ne fait un peu 
d'effet que vue de près. Les colonnes d'un faible disemetre sont 
placées sur des piédestaux qui forment un appui continu, comme à 
un cloitre. Les galeries sont en voütes d'arrètes, dont la poussée est 
retenue par une tringle de fer apparente, ainsi qu'on le pratique 
communément en Italie. Cette décoration vue de loin, et dévorée 
par l'espace, est à peine apperçue; mais elle offre la commodité de 
la promenade aux citoyens sous ses portiques, et un abri toujours 
préparé contre la pluie ou l'ardeur du soleil : la totalité de cet cm- 
placement forme maintenant un camp de soldats ou quartier de 
cavalerie de la plus grande magnificence. 


La mème forme de plan se trouve reproduite , inais sur unc su- 
perficie bien différente , dans l'Hôpital des incurables à Palerme, vilic 
de Sicile, dans les Caravanserails de Perse, espèces d'hotelleries ou- 


vertes à tous les voyageurs : des galeries pratiquées autour, kur 
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procurent de l'oinbre. et des canaux où circule une eau vive, sont les 
plus douces jouissances que Yon puisse leur offrir dans un pays où 


la chaleur est accablante. 


Au surplus. ces galeries qui environnent des carrés ou des pa- 
rallélograinmes, pius ou moins étendus, suivant les besoins et la 
destination des édifices, sont applicables à presque tous les établis 
semens. ct sont faits pour réussir dans tous les pays. Ils plaisent à 
la vuc et facilitent une utile communication entre les différentes 
parties des bâtinens. On ne saurait trop en mulüplier l'usage au- 
tour des marchés et des places publiques, et même dans l'intérieur 
des édifices d'un peu d'importance. On les voit encore appliquées ici 
avee succès au plan du temple de J upiter-Hospitalier, tiré de Pyrro-Li- 
gorio, et qui nest autre chose qu'une magnifique hôtellerie , pour 
recevoir commodément les détachemens des troupes en marche, 
et que Fon foreait de respecter ces aziles en les consacrant à une 


divinité aussi révérée. 


Le Campo Santo, ou cimetière de Pise, bâti dans le treizième 
siecle, en 1278. sur les dessins de Jean de Pise, est un édifice cu- 
rieux par le genre de sa construction, d'un gothique élégant , où 
sont réunis, sous de vastes galeries, une multitude de sarcophages, 
dont les formes varices, ct l'originalité dans le genre de sculpture, 
présentent le spectacle le’ plus pittoresque. Ce lieu inspire cependant 
une profonde mélancolie par le silence qui y règne, par la pré- 
sence de tant de Monumens funéraires, par le demi-jour qui pé- 
nétre à travers la peinture des vitraux et le travail des entrelas que 
forment ses 6o arcades élevées ct délicatement ouvragées, enfin par les 
anciennes peintures dont les murailles qui leur sont opposées sont 
décortes ce qui ajoute au caractère sombre et claustral de ce lieu. 
L'intérieur est rempli de terre apportée de Jérusalem, en 1189, 
par les Pisans envoyés au secours de Frédéric Barberousse. 


L'arrangement symétrique des bâtimens placés dans l'isle Tibérine, 
qu'on voit sur celte même planche, est encore dü au génie in- 
ventif de Piranesi. Ce qu'on sait d'après le témoignage d'Aurelius 
Victor, c'est que les Romains, aflligés par une peste cruelle, mais 
avertis par un oracle que la scule présence d'Esculape pouvait les 
délivrer de ce fléau , résolurent d'envoyer à Epidaure, où ce Dicu avait 


un temple célèbre. Il ne dédaigna point , dit l'historien, de se rendre 


aux vœux des Romains. Il entra dans le vaisseau des députés, sous 


‘la figure d'un énorme serpent. Arrivé à Rome, il choisit cette ile voi- 


sine pour le lieu de son séjour. On se häta de lui élever un temple, et 
l'on donna à l'ile entière la forme du vaisseau dont le voyage avait été 
couronné d'unsi heureux succès, car peu après son arrivée, la peste cessa. 


. 


Les débris de ce revétissement des murs de quai et de ses pointes 
en forme de vaisseau, où sont sculptés quelques attributs du Dieu 
de la Médecine, se voient encore à Rome (1). Mais le temple et 


‘les bitimens consacrés sans doute au soulagement d'une maladie 


contagieuse, et qu'il était naturel de placer dans une île pour em- 
pêcher plus sürement toute communication , n'existent plus et sont 
remplacées par quelques misérables habitations de pêcheurs. On 
croit que la petite église SL-Jean est bâtie sur les fondations du 
temple d'Esculape , et de celle St. - Bartholomée , élevée des débris 
d'un temple de Jupiter-Lycaonien à qui fut d'abord consacrée cette 
ile. I y avait aussi un temple de Faune. 


On sait, et nous avons déjà dit que le Pont Fobricies y commu- 


niquait d'une part, et le pont Cæstius de‘ l'autre. Le Pont Sénato- 
rien en était peu éloigné. Au milieu de l'ile et devant le temple 
d'Esculape, il y avait une obélisque, une statue de ce dieu, et un 
autel qui lui était consacré. 


On y voyait ati une statue de Jules-César : celle de Jupiter- 
Lycaonien était au-devant de son temple: 


Une inscription trouvée au même lieu atteste qu'une statue y 
fut érigée à un certain Semone Sango. 


Il y avait une prison dans laquelle on transférait pour un mois 
entier les nobles condamnés à mort. 


Une ordonnance de l'Empereur Claude voulait que i les escla- 
ves devenus malades étaient abandonnés par leurs maitres dans l'ile 
d'Esculape, ils fussent déclarés Jibres après leur guérison. Ce qui 
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prouve quil v avait dans cette ile un Hôpital banal qui leur était 
destiné. 


DES THERMES, DES BAINS, DES NYMPHÉES, src. 
Planche 31 et suivantes. 


Les Thermes sont des vastes bâtimens qui remplacaient chez les 
Romains, les Palestres, les Gvmnases, et les Bains des Grecs (2). 
Les Empereurs y ajoutérent tout ce que le luxe, la grandeur, la 
recherche la plus délicate et les ressources d'une immense richesse, 
peuvent procurer de faste et de magnificence (3). C'est dans ces 
Palais superbes où ils réunissaient tous les genres de plaisirs, qu'ils 
venaient se délasser avec leurs amis de la fatigue des aflaires et de 
la gène dune pénible représentation. Là, ils appellaient tous les 
jeux, prenaient divers exercices, donnaient des repas somptueux 
qu'égayaient la musique, la danse, les pantomimes, et juqu'à des 
combats de gladiateurs ; ils sy procuraient sur-tout la jouissance 
des bains avec tous les rafinemens que peut inventer la volupté, ou. 
toutes les précautions que prescrivait la médecine. Le fréquent usage 
de ces bains, leur donnait d'ailleurs à cet ésard une science pro- 
fonde quils avaient puisée chez les peuples orientaux , soit pour 
la distribution des pièces ou pour celle des eaux, soit pour les 
différens degrés de chaleur et les diverses qualités qu'elles devaient 
acquérir par le mélange des sels, des souffres et des aromates, soit 
enfin par les températures variées que l'on donnait à l'air parfumé 
des appartemens ou des étuves: un grand nombre d'esclaves sur- 
veïllaient ces détails et s'occupaient d’une partie distincte dans laquelle 
ils étaient experts (4). 


L'Architecture déployait toutes ses ressources dans ces édifices ; 
elle y étalait avec profusion les matières les plus précieuses; elle 
distribuait avec ordre les belles productions des arts, et par l'em- 
ploi des colonnes et des autres membres d'Architecture , ingénieusc- 
ment opposés, elle produisait dans un ensemble immense des effets 
piquans et toujours variés ; clle offrait, sur-tout à l'intérieur, les dé- 
corations Îles plus agréables ou les plus impoñantes, et montrait 
au dehors le luxe des amphithéâtres, de vastes terrasses, des por- 
tiques et des jardins délicieux. Il suffit de savoir que le Panthéon 
de. Rome était une des pièces principales des Thermes d'Arippa, (5) 
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(1) Aux deux côtés de la poupe du vaisseau. construit en pierre, sont deux têtes d'Esculape, dont une très- mutilée, pourrait être celle 
d'Apollon son père, ou d'Hygie sa fille, déesse de la santé: un serpent autour d'un bâton, se voit à 
Taureau sculptées en roude bosse, et qui semblent avoir été destinées à supporter la saillie du garde-fou qui était sculpté au-dessus, pour achever 


lL représentation fidile du vaisseau. 


(2) On appelle Thermales les eaux chaudes, sulphureuses, gazcuses, ferrugineuses et médicinaies, dont on a fait de tout tems usage avec 
succès pour la guérison des maladies et des blessures: elles formaient un des moyens curatifs les plus efficaces de la médecine des Anciens, 


côté d'elles. On y voit aussi des têtes de 


(5) Les bains publics bâtis par Néron , la neuvième aunée de son règne, efacaient ceux d'Agrippa; ils étaient les plus beaux de l'empire. 
(4) On les distingusit sous les noms de Fornacatores , ceux qui chauflaient les bains; Capsariü et Vestispici cenx qui gardaient les habits ; 
Balneatores , les Baigueurs; Onctuari, les Parfumeurs; Aliptæ , les Epleurs; Dictarii, ceux qui avoicut suiu des salles à iuauger; <nalæctæ , 


ceux dont les fonctions répondasient à celles de Frotteurs parmi nous, etc. 
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/{5) Si l'opinion de quelques Antiquaires est fondée , on descendait par-plusieurs marches dans l'intérieur du Panthéon , dont Le tol était beaucoup 
plus bas que le parement actuel, et qui devenait alors, an moyen des eaux qu'on y amenait, un immense bassin de natatiou, 
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et l'éclise des Chartreux dans la mème ville, la grande alle de ceux 
de Dioclétien. pour sc faire une idée de ce que de pareils bätimens 
présentaient détendue, de richesse et de somptuosité. 


Les Empereurs semblent avoir voulu joùûter à qui se surpasserait 
par Ja magnifirence €: par le goût dans la construction de leurs 
Therines.(r). : 


Les parties encore existantes de ces édifices suffisent seules pour 
donner la plus grande idée de leur fiste et de leur puissance. Ils 
étaient pavés de Mossiques précieuses, Tor resplendissait dans leurs 
voûtes, leurs murs étaient revétus de marbres rares Les baignoires 
étaient de jaspe, de granit, de porphire, souvent garnies d'argent 
avec des robincts de même matiére. On poussa la molesse jusquà 
les suspendre avec des chaines de ce métal, pour se balancer pen- 
dant Je bain. C'est dans les Thermes de Titus qu'on a trouvé l'un 
des plus exccllens ouvrages de la sculpture des Grecs , le Laocoon. 
L'Hcrcule Farnèse. la Flore ct le Taureau furent trouvés aux Ther- 
mes de Caracalla. 11 ÿ avait dans ses bâtimens des Bibliothèques 
et des galeries de Tableaux , outre les r:intures de décoration dont 
les murs et Îles plafonds étaient ornés. Les Arabesques du Vatican 
sont des imitations des peintures de ce genre, dont les Thermes 
étaient cnrichis ; celles qu'on a publié d'après les fouilles qu'on y a 
faites , sont des modèles de grace ct de naiveté, et les ruines des 
seules murailles qui servirent de fonds à toutes ces riches décorations, 
sont encore un objet d'admiration et une source d'études fructucuses 
pour les Architectes. Cest là que Serlio, Visnole et Scamozzi ont 
fait leurs nombreuses recherches, cest là que Palladio a puisé ce 
gout, ee style et ce caractère qu'il a fait passer dans à plupart de 
ses ouvrages. C'est encore là que Michel Ange acquit ses connais- 
sances en construction. ct qu'il a contracté cettc habitude du grand 
que portent ses ouvrages, malgré la licence qui les défisure souvent. 
11 a trouvé aussi dans les Thermes de Dioclétien, qu'il a mesurés 
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C1) Voici quelques-uus des noms des pièces qui les composaient, ct leur usage : Propileum , Atrium, Vestibulum', Vestibules. — Caldarium 


et restaurés , des exemples que son goût ne le portait que trop à 
imiter avec exagération, et qu'il n'a pu s'empêcher de reproduire 
dans les nombreux écarts de son génie. Enfin c'est au milieu de 
ces immenses débris que Léon - Bapüste Alberti, Pyrro - Lisorio, 
Bruneleschi, Bramante, les Sangallo, Baltazar Perruzzi, et l plu- 
part des Architectes célèbres ou des Savants dans la théorie de cet 
art. ont puisé les conaissances qui les ont illustrés. 


Cest donc une collection infiniment précieuse pour l'étude quoi-- 


qu'elle soit déja bien conne que celle qui est présentée dans les six 
planches de ce cahier, par l'auteur du parallèle des édifices. C'est 
dans Palladio qu'il a pris les plans des Thermes qu'il donne, et aux- 
quels il a joint une restauration simplifiée, ainsi qu'un grand nombre 
d'améliorations et de proportions plus heureusement combinées. 


On peut croire que Palladio lui-même n'a pas trouvé les plans 
des Thermes complettement formés, sur les ruines des originaux, 
et qu'il n'a pas pu les relever en entier tels qu'il les donne dans son 
ouvrage. Sans doute il les a rétablis et restaurés d'après des frag- 
mens et des parties auxquelles il s'est permis les additions vraisem- 
blables que sa sagacité lui sugsérait. Mais il était alors guidé par 
tout ce qu'il voyait; il savait se créer des autorités, il était inspiré 
par le génie des anciens qui semblait le diriger dans ce genre de 
recherches , comme on voit qu'il a présidé depuis à ses nobles 
composilions. 


Au reste, si quelques dispositions de ces Thermes nous paraissent 
bisarres et ridicules même à côté des parties sublimes qui les avoi- 
sinent , il faut bien se garder de les juger avec précipitation, et penser 
que ces imperfections apparentes de distribution ou de rapports, 
peuvent tenir à des usages qui ne sont pas encore parfaitement 
connus , à des motifs d'expositions diverses pour recevoir le soleil 
à certaines heures, ou pour s'en garantir; à la nécessité de sc con- 


former au terrain et de sabriter de plusieurs vents que les anciens 
resardaient comme très-nuisibles, enfin à la facilité avec laquelle ceux 
qui ont relevé ces plans au milieu des décombres et des empéche- 
mens de tout senre ont pu confondre des parties qui appartenaient 
à des étages différens, ou à des constructions sur - ajoutées dans 
d'autres tems, et qui ne faisaient point partie de la distribution 


premiere. 


Toutes ces considérations doivent étre attentivement pesées par 
ceux qui veulent étudier fructueusement ces plens, soit dans le 
cabinet, soit à Rome mème où leurs débris pompeux sont les lecons 
les plus éloquentes que puisse recevoir un artiste. 


Solidité de construction ct ressources habilement ménagées, grand 
parti de décoration et masses colossales prolongres dans un désordre 
pittoresque, que Tharmonie des tons rend plus séduisant encore ; 
dans l'intérieur, détails ingénieux et fins appliqués aux parties dé- 
licates d'une décoration recherchée, qui dans plusieurs points se 
montre encore intacte aux resards des curieux; telles sont les jouis- 
sances réservées à l'artiste studicux qui se plait à méditer dans 
ces ruines, ou qui peut les forcer par un travail obstiné à lui 
révéler ces préceptes que desauteurs nombreux avaient rédigés sur 
l'Architecture, et dont nous n'avons qu'un léser essai, et une no- 
menclature abrégée dans le livre de Vitruve. 


Cest dans le livre 5, chapitre 10, qu'il traite de la disposition 
des .bains et des différentes parties qui les composent (2); dans le 
chap. suivant, il décrit les Palestres ct les Xistes dont les différentes 
pièces se trouvaient réunies dans les Thermes des Empereurs. Mais 
il serait assez extraordinaire qu'il n'eut pas consacré un chapitre à 
la description de ces immenses bâtimens, si cette omission ne sen- 
blait prouver qu'ils n'étaient pas fort en usage de son tems. Auguste 
ayant été le premier empereur sous lequel une si grande somptuosité 


L'usage était de prendre les hains depuis le midi jusqu'au soir. 


ou Calidam Lavationem, bain chaud. —ZLaconicum où 4sseum, bain de vapeur.— Piscina Laracrum, baïus froids. — Caldarium, Tepidarium, 
Frigidarium, réservoirs J'euu chaude, tiède et froide. — Hypocaustum Propuigeum , Fourneaux. — Baptistcrium, bain où l'on se plongenit nié 
rement, — <lpudilerèurn . litu pourse déshabiller. _— Éleotherium Üngentarium , lieux pour déposer les parfums ou pour en faire usage. —Spheristeriun 
Curiceum, jeux de paume ct de boule. — Cliocamimem , lieu voûté et échaulfé du solcil.— Conisterium , Ephebcum , Palcstræ , lieu destiné à prendre 
les exercices du corps. — {ippudrumus, manège. — Ércdra, Schola , salles de conversation. — Secus, graud sallon. — Priclinium , salle de festin, 
— l'inacotweu, galerie ou Liblivthèque. — Cripto Porticus, promenoir. — Cubiculum , Amplum ct Sinus, chambres de diverses grandeurs. — 
Porticus, Carxdium , glevie de communication. — Procaton, chambre des esclazes, cte. , etc. 


Ceux qui voudront connaître à foud ces détails, peuvent cousulter l'ouvrage de Cuueron sur les buins des Romai 
Oomauns, s 
än-foliv anglais et francais. 


C2) Voici quelquesuues des précautions qu'il indique , et qui prouvent la recherche qu'un apportait à la construction de ces bâtimens : 
A faut choisir un Lieu chuud, et qui ne soit point cxpusé au Nord. 


Les Etuves chaudes et les üédes doivent avoir leurs fenêtres au couchant d'hiver, ou si le local ue s'y prète pas, il faut les tourner au midi. 


Le bain des hommes et celui des femmes doit être voisin, sans se communiquer, ct de manière qu’un seul fourneau puisse échauffer les Jeux. 

Les réservoirs étaient disposés en sorte que celui d'eau froide fournit à eclui d'eau tiède autant que celui-ci en dounait à celui d’eau chaude. 

Le bain doit être éclairé du haut, et voûté en pierre, en brique ou en poteries. 

Le plancher bas doit être creux, et construit de manière à recevoir des tuyaux de chaleur, dont la construction est détillée dans l'auteur, 
au lieu indiqué. 


Le Laconicum, ou bain de vapeurs, doit être voisin de l'étuve, qui est üède: tous deux sont voûtés; au nulieu de cette voûte on doit laisser 


‘une ouverture pour donner du jouret y suspendre des chalnes avec un bouriicr d'airain, pur le moyen duqnel on pourra, en le kaissant où l'élevant. 


augmenter ou diminuer la chaleur à volonté, pour faire suer plus ou moins. Ce licu doit être rond, afin de recevoir plus également au centre 
la force de la vapeur chaude, qui tourne et s'étend autour, etc., etc. 

On voyait à Pise un Laconicum untique très- bien conservé, il y a environ trente ans. Le 30m de cette pièce vient. dit-on, de sou origine 
lacédémonienne. 
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de Ifñtimens se soit introduit. Le seul Agrippa indépendamment 
des Thermes superbes dont le Panthéon quil restaura faisait partie, fit 
construire dans Rome 170 bains publics , avec la plus grande magnifi- 
cence. JI y en avait outre cela un grand nombre de particuliers. P.A. 
Victor en fait monter le nombre à 856 publics. On sait que cct 
éerivain vivait sous Julien et Jovien, Fan 363 de notre re, et par 
consMquent après Dioclétien, qui semblait avoir voulu effacer tous 
ss prédécesseurs par cc genre de luxe. On ne trouvera donc pes 
extraordinaire que Rome fut alors remplie de ces sortes de biti- 
mens, Jorsque les Empercurs sc plaisaient à en ériger dans tous 
ls lieux où ils faisaient quelque résidence, comme lc témoignent assez 
et Fancien Aquedue d'Areucil et les restes des Thermes de Julien 
à Paris. dont on aduire eurorc la structure hardie. malgré leur 
état de dégradation. (1) Les anciens bains de Nismes offraient un 


enscrable dont la décoration était des plus nobles et très-imposante (2). 


Les plus célébres parmi ces Thermes ou ces Bains furent ceux 
d'Auguste et de Linie, d'Agrippa, de Claude, de Néron, de Tite, 
de Domitien. de Trajan. d'Adrien, (au nombre desquels on peut 
placer sa lille, pris de Tivoli, d'Antonin le Picux, de Caracall:, 
de Septime et d'Alexandre Sevcre; de Gordien, de Gallien, d'Au- 
rélicu, au-delà du Tibre; de Dioclétien et Maximicn, qui surpas- 
saient tous les autres en magnificence ; de Constantin au mont 
Quirinal; de J ulien, etc On vanie aussi les Thermes de Novatius, 
ceux qui avaient C té bätis par Hippias , célébre architecte, les bains de 
de Paul-Emile, ceux de Lucain, de Machinuanus, de Lollia, et 
celui dit de César, rapportés par Pirro Ligorio. Ceux de Ploune et 
Je bain de Vénus, dessinés, mais peut-être aussi composés en partie 
par Piranési, On sait que la cote de Pouzzoles et de Baya en était 
remplie. Les prétendus temples de Vénus, de Mercure, d'Apollon, 
et plusicurs autres ruines dont les Cicéroni font des temples, des 
tombeaux ou des maisons de Cicéron. ne sont que des restes de 
Thermes (3). Il n'est donc pas étonnant que leur immensité et leur 


nombre si multiplié aient fit dire à Ammien Marcellin, que cé- 
tait trop peu de les comparer à des Villes, puisqu'ils égalaient des 
Provinces entières. Malgré l'exagération de cette figure, il est cer- 
tain que le luxe fut porté à un tel degré dans ces bätimens qu'il 
v aurait de la démence à vouloir les égaler. Mais que nous sommes 


- 


encore loin de mériter eu France un tel reproche! Nous en serions 


‘encore à desirer un Bain propre et commode, si quelques parti- 


culiers n'avaient fait construire à leurs frais des établissemens de ce 
genre, où ils ont cherché à réunir l'agrément à l'uulité (4). Il fallait 
encore que la modicité du prix permit aux citoyens peu aisés d'en 
jouir, et cest ce qu'on n'a pu réaliser qu'au moyen des bateaux, 
pratiqués sur la Seine, dont l'eau est justement renommée par sa 
salubrité ; on y a donc bâti avec solidité des chambres propres 


et commodes. La facilité de sy procurer de l'eau chaude ou froide . 


en abondance fait un des principaux avantages de ces établisse- 
mens(3), dont la multiplicité doit influer par la propreté sur la 
santé des habitans. Nul doute que si le citoyen zélé”auquel on est 
redevable de leur existence devenait Edile ou Surintendant des 
Bains, nous n'eussions avant peu rien à envier aux Romains, et 
que des Monumens vastes et commodes répandus dans différens 
quartiers, ne nous donnassent bientôt une idée, non de ces Thermes 
pompeux, trop dangereux asiles de la volupté, mais au moins de 
ces Bains solides, grands et salutaires (6), où les hommes de tous 
les âges ct de tous les états allaient chercher le délassement, le 


repos, J'agilité, la force et la santé. 


DES THEATRES ANCIENS ETMODERNES, 


Onions, AMPHITÉATRES, Crraques ET NAUMACHIES, etc. 


Planche 37 et suivantes. 


Grandeur et simplicité de forme, richesse de matiére et solidité 
de construction, voilà ce qui constituait les Théitres des Grecs et 
des Romains, et ce qui les rendait si difiérens des nôtres. 


Les anciens comprenaient dans le mot Theatrum, non seulement 
lc lieu de la scène, mais aussi tout l'ensemble de l'édifice que nous 


appelons ici Salle de spectacle. 


Les Théätres commencèrent, chez les Grecs ct chez les Roraains, 
par quelques échafauds de bois, dressés sous des arbres, et l'on sait 
que les pièces de Susarion, de Thespis et d'Eschile furent jouécs sur de 
semblables Trétaux. Les Romains prirent des Grecs, leurs maitres 
dans tous les arts, lusage des Théâtres , et commencérent . ainsi 
qu'ils avaient fait, par les construire en bois. 


Les Censeurs M. Valerius Messala et Cassius Longinus ayant voulu 
en construire un de pierre sur le mont Palatin, trouvèrent tant 
d'opposition dans la personne de Scipion Nasica (7), qu'ils furent 
obligés d'abandonner l'entreprise. Muminius apporta dans Rome les 
- dépouilles du Théitre de Corinthe; elle ornérent son triomphe, ct 
lui donnèrent l'idée de les employer aux jeux quil fit célébrer à 
cette occasion. Les Romains y prirent le goût d'un Théâtre riche 
et pompeux. Bientôt M. Scaurus prodigua dans celui quil fit ériger, 
tout le luxe de l'Architecture. N était, (dit Pline, 1. 36), à trois 
étages de colonnes, dont le premier rang etait de marbre; lc second 
qu'on dit avoir été de cristal, était peut-être d'albâtre vitreux ou 
transparent : le troisième de métal doré. Trois mille statues de bronze 
ajoutaient encore à cette richesse. 


On cite avec admiration le double Théâtre de Curion, dont les 
deux hémicicles tournant sur des pivots, formaient à volonté deux 
Théâtres adossts, ou un seul amphithcätre. 


Pompée fit construire un Théâtre de pierre, qu'on désigna par 
le nom de grand, dont la solidité paraissait éternelle: il avait poussé 


(1) Eu 1794, j'avais proposé de les isoler, d'en rendre les abords plus commodes et plns décens, et de consacrer cette grande salle, ainsi 
dégagée , à In formation d'un Muséum de fragmens L'architecture ct d'ornemens, à l'usage des jeunes dessinateurs, particuliérement pour ceux qui 


se destincraient à la gravure dans ce genre sévère où pittoresque. 

(2) Ce qu'on a jusqu'a présent appelé près de ces bains le temple de Diane, n'était sans doute qu'une salle de ces Thermes. C'estau moins 
ce qu'on espère démontrer duns la restauration de ces bains. et dans l'explication qui doit former le texte de la seconde partie des antiquités 
de la France. Monnmens de Nismes, dessinés et publiés par le citoyen Clérisscau , en 1778. : ’ 

(3) Les bords des lacs d'flhano, de Nemi, de Lucrin, Fucino, de Lugano, etc., étaient remplis de salles de bains, de grottes , de nymphées: 
il y avait un han de ce dernier genre à Castelzandolfe. On les appeluit ainsi parce qu'ils étuient consacrées aux Nymphes. On y recommandait 
particuliérement le silence: ce qui rappelle cette jolic inscription , trouvée dans l’un de ces bains : Nymphis loci. Bibe , lava, tace. 

A y avait anssi des bains sous la protection spéciale de Junon, consacrés à l'usage des nouvelles mariées et des femmes enceintes. 


On connait la vénération des Romains pour la Nymphe Egérie, dont la petite grotte existe encore si pittoresque aux environs de Rome, et. 


fait partie de ce recueüi. : 
C4) Tes sont les bains de Poitevin, actuellement de Vigicr, d'Albert, les bains Chinois, ceux du Vanxhal d'été, du Temple , et quelques autres, 


(5) L'iuventeur de ces bains, le citoyen Vigier , vient de réuni dans une de ces maisons mobiles , tout ce que l'on pouvait désirer d'élégance 


ct de recherche, afin de procurer à très-peu de frais, à un grand nombre de personnes à-lafuis, le soulagement ou les plaisirs du bain. Il contient 
140 baignoires ; sa Jongueur est d'environ 64 mètres, mesure égale à celle du plus grand vaisscan de guerre. La décoration de ce bateau, en 
peinture ct en sculpture, est, à l'intérieur sur-tout, de la plus grande élégance; on la doit au goût du citoyen Bellanger. Architecte, La belle 
pompe, dont le mécanisme est aussi simple que soigneusement exécuté, est du citoyen Bralle, Ingénieur Lydraulique du département de la Seine. 
Cet ensemble rappelle ces jolies barques ou jonques , sur lesquelles les Chinois établissent des habitations si considérables et si multipliées , qu'elles 
forment sur le fleuve Jaune et autres rivières, de véritables villes flottantes, soumises comme les autres aux lois de police pour la largeur des 
rues, leur direction, la hauteur des bâtimens , etc.; il y a en Chine des vieillards élévés dans ces barques , et qui n’en sont jamais sortis. 

(6) On ne doit point oublier parmi les établissemens dignès d’être encouragés, ct de devenir nationaux, l’école de natalion, établie d’abord à 
la pointe de l'isle Saint-Louis à Paris, pour la création de laquelle le citoyen Turquin, inventeur, a mis un zèle et une persévérance bien dignes 
d'éloges, et qui doivent lui valoir une protection justement méritée de la part du gouvernement. 


. On pourrait aussi, avcc les sccours de la chymie, composer parfaïtemeut les eaux gazeuses, martiales et thermales, et remplacer ici les bains 


chauds , que l'on va chercher à grands frais à des sources éloignées. Ce projet avait té conçu et développé par un habile Médecin, un Physicien 
et un Artiste, pour être cxécuté dans un local disposé avec goût, près d'une promenade publique. Uu semblable établissement vient, dit-on, d'être 
réalisé, avec succès, par le citoyen Paul, de Genève. 

(3) Pendant la seconde guerre punique , "vers l'an de Rome 550, 204 ans avant notre ère. 
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la recherche dans Sa construction, jusqu'a y faire arriver de l'eau 
pour le laver, le rafraichir et désaltérer les spectateurs. 


Jules César en érigea un près du Capitole, et nous voyons encore 
à Rome les rrstes de celui de Marcellus, peu distant du premier , 


et qui fut consacré par Auguste. 


Flaminius en construisit jusqu'a quatre dans un de ses camps, 


et Trajan en éleva un superbe qu'Adrien fit démolir. 


Yitruve donne, au liv. 9. la description des Théâtres et établit la 
différence entre ceux des Grers ct des Romains. Elle ne consistait, 
selon Ti que dans le plus ou moins de profondeur de la scène, 
et en quelques léers chaugemens dans ses rapports aie Foréhestre, 
ce que Ton trouvait par ki maniére différente dont on inscrivait des 
€ arrés dans un ceréle, pour les Théâtres des Grecs. et des triangles 
équilatéraux pour celui des Romains. Il parait aussi que la galerie 
extéricure. at MOYen de laquelle on pouvait, chez les Romains, faire 
à couvert le tour entier de la salle ct de la scène, s'arrétait chez 
les Grecs au diamètre du cercle qui reccvait le dernier point de 


. ne ] v°° _ 
la circonférence Ces srauins. 


On peut, au surplus, voir en détail dans cet auteur ce qu'il ex- 
plique dans les six chapitres de ce livre, qui ont tous rapport à la 
construgtion des Théâtres, de leurs portiques, ainsi qu'à la musique 
des anciens; sur les précautions à prendre pour qu'ils soient exposés 
convenablement dans uu lieu sain, également abrité des vents ou 
d'un solcil trop direct, et où lessons puissent acquérir toute la force 
nécessaire, sans écho, ni ce qu'il appelle cérconsonnance ou confusion, 
mais étre au contraire très-nets et très-distincts. 


11 est bon ensuite d'éclircir cette description par l'examen des 
Théâtres antiques rapportés dans Ja planche 37 du Parallèle, où 
gures résultantes du texte de Vitruve, sont mises en compa- 
raison avec les Théâtres d'Herculanum , de Taormine, de Catane, 
et de Segeste en Scicile, dOtricoli ct de Marcellus, à Rome, le 


plus grand de tous. On y reconnaitra sans douté cette forme pure, 


les fi 


cette grandeur et cette simplicité que nousavons annoncées être unies 
à la plus grande richesse que puisse offrir l'Architecture. Les ordres 
y sont employés, soit pour former des galeries isolées dans l'inté- 
rieur, soit comine simples membres de décoration placés avec sy- 
métrie contre les murs quils enrichissent à l'extérieur, ‘pour le seul 
plaisir des yeux. On reconnaîtra aussi dans cette disposition, la ma- 
nière la plus favorable d'arranger des spectateurs pour qu'ils jouissent 
d'une représentation théitrale avec tout l'avantage qu'il est possible 


o 


de procurer à un grand nombre de personnes à la fois. 


- 
. 


LL. d 


_ Si l'on compare maintenant ce que des usages différens nous ont 
fait substituer à cette marche simple, on sera frappé des idées mes- 
quines et des maigres subdivisions que nos salles de spectacle ont 
à opposer au grand parti des anciens. 


1°. La forme alongée de nos salles qui place la majeure partie des 
spectateurs à un éloignement tel, que leur vue ne peut plus distin- 
guer les acteurs, et qu'ils se trouventaæssis de côté pour regarder en face. 
20, Cette distribution par rangs de loges, qui semblent siridiculement 
accrochées contre un mur, et qui ne représentent à l'œil et au rai- 
sonnement qu'un porte-à-faux effrayant, incompréhensible et du plus 
mauvais goût, défaut qu'à la vérité les Italiens ont cherché à éviter 
dans les salles où ces loges sont uniformes, et montent à plomb les 
unes sur les autres, mais que leur multiplicité fait ressembler à un 
mur percé d'une si grande quantité de petites fenêtres, que sa solidité 
devient également un problème. 3°. L'excessive hauteur de ces salles 
qui met la plus grande partie des spectateurs tout-à-fait au-dessus du 
point de vue, et lui fait voir et les décorations et les acteurs entit- 
rement défigurés; tous ces inconvéniens sont donc des vices prin- 
cipaux, et les plus frappans de notre système. 1 doit sa naissance à 
la vanité et à la manie de cette division des places en premières, 
secondes et troisièmes loges honorifiques et chèrement payées, lors- 
que les places du parterre et de l'amphithéitre , les meilleures de 
toutes, ont été si long-tems abandonnées, et que pour leur faire 
perdre le prix de leur position avantageuse , on avait imaginé d'y 
placer debout, pendant quatre heures, une jeunesse tumultueuse. 
Pouvait-elle moins faire alors que de troubler par les cris que lui 
arrachaient le mal-aise et la lassitude, le plaisir de ceux qui avaient 
Thonneur d'être chèrement assis à de mauvaises places ? 


Assurément on ne peut s'empêcher détre étonné de tant d'usages 
vicieux réunis et consacrés dons un petit espace, brillant d'ailleurs 
de tout l'éclat des arts et de la richesse, long-tems appliqués à recou- 
vrir Je genre de décoration le plus bizarre et le plus ridicule. On 
peut aussi attribuer en partie l'adoption de cette mauvaise forme à 
l'application faite assez souvent aux théâtres des, grands espaces que 
l'on a trouvé tous bâtis dans les palais ou ailleurs. Rien n'a plus nui 
chez les modernes au caractère de l'architecture que ce rhabillage 
fréquent et cet usige économique de Monumens qu'on pourrait 
appeler de hazard, usage qui d'un Palais fait un Hôpital , un Marché 
d'une Eglise, une Salle de spectacle d'une Grange ou d'un Manège. 
Si cela est malheureusement nécessaire pendant les désordres de 
la guerre, ou le trouble des révolutions, de pareilles idées fausses 
et mesquines doivent toujours être rejetées par. des Administrateurs 
éclairés, qui dans des tems plus tranquilles ont le loisir nécessaire 
pour s'occuper de la gloire de Jeur pays, connaissent le beau et 


4x 


savent consacrer les arts à l'instruction du peuple, en le rappelant 
sans cesse à sa dignité. 


On a paru depuis quelque tems vouloir se rapprocher un peu de 
la bonne simplicité des anciens; et l'on a cru que nos usages si long- 
temps opposés comme des obstacles invincibles aux homunes sages 
et instruits qui la redemandaient à grands cris, on a cr_, dis-je, 


que ces usages auxquels il est bien permis de déroger un peu, 


n'étaient pas incompatibles avec le bon sens et avec cette simplicité 
précieuse. 


On à donc creusé un peu moins cette forme alongée de l'œuf, 
jusqu'alors si respectée, on s'est par conséquent plus rapproché de 
la forme demi- circulaire. On a formé à la place de ce parterre 


“bruyant un amphithéâtre où la pente plus rapide a permis de placer 


des banquettes pour sasscoir, et où l'on ne rougit plus de voir et 
d'entendre commodément les chef-d'œuvre de la Scène française: 
ce sont déjà quelques nas de faits sans doute. Qui nous arrète encore ? 
Osons franchir ic dernier, et que les Théâtres que nous aurons à 
élever désormais, deviennent tout-à-fait semblables à ceux des anciens, 
Que ce soit celui d'Herculanum ou d'Otricoli. où, si l'on veut, celui 
que Palladio a reproduit à Vicence: mais qu'un seul amphithéätre, 
de banquettes, couronné d'une élésante colonnade, assigne en demi- 
cercle, des places égales à la majeure partie des spectateurs ; que 
l'art et l'industrie des modernes s'appliquent à construire ces salles , 
à les clore, à les couvrir de manière à ce qu'elles puisseut être 
échauffées ou raffraichies suivant les différentes températures de notre 
climat inconstant, favorables à l'audition comme à la vue, en propor- 
tionnantleur étenéue aux moyens desacteurs,etau nombre présumé des 
spectateurs. On peutencore espérer d'obtenir, en adoptant ce parti avec 
intelligence, un produit convenable àl'entretien du spectacle. Déjà quel- 
ques essais dans nos salles d'assemblées publiques ont prouvé l'avantage de 
cette formeappliquée aux Théâtres. Une seule occasion ! que l'artiste ait 
la hardiesse de braver les clameurs qui s'élèvent contre tout objet nou- 
veau, et peu d'années après, l'on aura peine à concevoir que le ridi- 
cule et l'insalubrité de nos anciennes salles ait existé. Mais telle est 
la marche des sciences et des arts, un demi-siècle, un siècle méine 
est souvent nécessaire pour préparer le pas hardi qui s'exécute cn 
un instant 


Les Amphithéâtres sont, comme l'indique assez la formation du 
nom, de doubles Théâtres se regardant l'un l'autre et laissant entre 
eux au‘milieu cct espace vide que l'on nommait l'aréne, espace où, 
l'on célébrait les Jeux et les Exercices trop souvent cruels qui at- 
tiraient un peuple féroce. La nature de ces jeux qui obliseaient les 
combattans et les victimes à sc poursuivre et à se fuir alternativement, 
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fit alonger un peu le terrcin du milieu. Ïl en résulta un ovale au 
lieu d'un cercle pour la masse des ainphithéitres qui devaient d'ailleurs 
contenir une si prodigieuse quantité de spectateurs que Ton cher- 
chait tous les moyens possibles d'augmenter le développement des 
places. ce que la forme elliptique favorisait. 

Si la superstition portait les Grecs à sacrifier à leurs dieux des 
Victimes humaines. et si Javide curiosité qui les caractérisait leur 
permit de contempler ou de souffrir de pareils sacrifices sans hor- 
veur et sans indignation, nous ne voyons pas dans l'histoire qu'ils 
aient, fait. comme les Romains, leurs délices de ce spectacle barbare. 
La luue et le pugilit qui avaient pour but d'acquérir à la fois la 
force et Fagilité du corps au plus haut degré, coùtaient, à la vénté, 


quelquefois la vie à l'athlète faible ou mal-adroit qui luttait avecun 


adhersure plus heureux ou plus exercé. Mais au moins on ne voyait. 


pas dans ces exercices utiles à leurs institutions gucrrières, le slaive 
meurtrier chercher à répandre des flots de sang humain pouren tcindre 
l'arène. On ne vovait point le lion ou le tigre vainqueur d'un coura- 
geux esclave, excités encore par les cris d'une multitude effrénée, dé- 
hirer en lambeaux son corps ensanglanté. L'Odéon d'Athènes, consacré 
à de plus doux usages , ne recevait dans sa forme elliptique que les 
sons de la double flûte, ou les chants héroiques des Poëtes, accam- 
prgnés de la lvre harmonieuse. Vainqueurs aux champs de Mars, ils 
enviniont encore les lauriers d'Apollon. Les fruits de Icur imagina- 
tion vive ct brillante qui jaillissaient dans rette noble enceinte, font 
encore aujourd'hui le _charme de tous les esprits cultivés, ils élec- 
triseut. inspirent ct nourrissent les cnfaus des arts. 


Ce n'est pas aux seuls combats des gladiateurs et des bêtes féroces, 
que Fon pourrait appliquer les masses si imposantes des Amphithéä- 
tres. Il est dans les fêtes plusicurs genres de spectacle auxquels ils 
pourraient encore servir. On y peut enlacer des danses, ou repré- 
senter des exercices ct des jeux agréables, faire briller l'art de F'é- 
quitation ou de Fescrine, lancer et renvoyer un ballon avec grace, 


disputer encore par Fagilité , la force ou l'adresse , les palmes 
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que IL: beauté brillante et rangée sur les gradins environnans, dis- 
tribuerait aux vainqueurs; enfin on-pourrait appliquer la forme des 
Ampbhithéâtres à divers bätimens publics, et utiliser ainsi parmi nous 
ce luxe de l'Architecture. Après les pyraraïdes. d'Esypte, le Colisée 
de Rome est très-certainement la masse la plus étonnante que cet 
art puisse offrir à ses admirateurs. Le coup-d'œil que présente le 
scul arrangement des gradins à l'intérieur, où tout un peuple assis 
se donne en spectacle à lui-même, est le plus magnifique aspect 
dont on puisse jouir. On Ta vu reparaitre de nos jours dans le bel 
Amphithéâtre de Véronne, dont l'intérieur est encore parfaitement 
conservé. On y donna une fète à l'empereur Joseph IF, et l'effet 
imposant d'une si grande réunion d'hommes dans une si belle forme, 
transporta d'admiration tous les spectateurs. Nous pourrions, en ré- 
tablissant les arènes de Nismes, posséder un chef-d'œuvre de ce 


_genre, et C'est un moyen d'illustration qui attend le magistrat cou- 


ve 


raueux et éclairé qui saura exécuter enfin cette idée simple déjà 


proposée bien des fois, mais qu'il faudrait enfin réaliser. (1) 


C'est à l'exemple des Théâtres et des Amphithéâtres antiques que 
les modernes se sont cru autorisés à élever dans nos bâtimens plu- 
sieurs ordres les uns sur les autres, et que nos portails d'église sont 
sur-tout devenus le champ le plus favorable à la mise.en exécutica 
de tous les systèmes discutés péniblement et minutieusement, sur 
cette manière d'employer les colonnes. Les Architectes qui se sont 


si fort inquiétés pour assembler dans d'heureuses proportions des. 


ordres qu'il eut souvent beaucoup mieux valu supprimer, croyaient 
avoir fait un œuvre de génie en ajoutant. ou retranchant quelques 
minutes aux diamètres inférieurs.ou supérieurs. En-tronquant une 
saillie d'entablement , ou celle d'un chapiteau ,.en accolant deux mo- 
dillons ou deux caissons, ils oubliaient totalement, en s'occupant de 
ces minces détails, que la masse , le caractère et l'effet général cons- 
tituaient seuls la belle Architecture; que dans la décoration extérieure 
des Théâtres et des Amphithéitres antiques, l'effet des ordres ainsi 
employés ,.était subordonné à une masse colossale immense dont la 
forme grande et régulière frappait d'abord ; que les arcades et les 


colonnes constamment répétées, dans tout ieur pourtour, ct aux 
différens étages, ne devenaient plus que des parties secondaires dont 
l'arrangement symétrique et régulier n'interrompait point cette unité 
de caractère si essentielle à conserver dans l'Architecture. 


.Considérez en effet les élévations du Théitre de Marcellus, des 


-Amphithéitres de Capoue, de Véronne, de Pola, de Nismes (2), de 


Rome , etc, (PI. 37, 4 et 40.) et vous verrez que Jon n'est 
frappé que du beau développement de la forme elliptique, et d'un 
certain équilibre de pleins et de vides, où la décoration des ordres 
ne forme plus qu'un accessoire. Leurs subdivisions pareilles n'y at- 
tèrent point l'œil etne produisent d'ombre et de saillie que ce qu'il 
faut pour élésir les trumeaux entre les arcades et y apporter un 


sertain degré de richesse. 


N n'en est pas ainsi, lorsque le peu d'étendue d'un bâtiment fait 
jouer à ces ordres un rôle plus important, et que l'unité de Ja 
masse se trouve interrompue par leur division en grands, petits ct 
moyens entre-colonnemens, par les ressauts fréquens de leur enta- 
blement dans une si petite longueur, par une profusion de portes, 
de niches, de pilastres, de frontons, d'arcades, de tables saillantes ou 
renfoncées, de consoles , de balustrades et sculptures, etc. Une telle 
réunion, . et l'emploi de tant de membres, dans un si court espace, 
ne laisse à l'œil aucun repos, et ne lui présente que des échantil- 
lons: de toutes les “espèces , sans les lier à un corps bien propor-. 
tüonné par l'unité d'ensemble dont ces m'mes Théâtres et Amphithéi- 
tres sont de si grands exemples. 


Les Naumachies (3) et les Cirques n'étaient autre chose que des 
Amphithéitres d'une immense étendue, où l'arêne considérablement 
agrandie et' creusée, devenait, dans les premiers, un bassin pour fi- 
gurer des combats de galères et de vaisseaux; dans les seconds, ceutc 
mème arène et les gradins, ainsi que les portiques , salongcaient 


<> 


(1) Le citoyen Poyet, Architecte, avait proposé de coustrure dans l'isle des Cygnes, à Paris, un hôpital dans une masse pareille à celle du 


Le pont de vaisseaux de Caligula ,.qui s'étendait de rousss'es à Baya, laissait entre lui et les rives dela mer un immense bassin demi-circulaire, 


Colisée de Rome. Si ce projet avait reru son exécution, il aurait donné en France l'idée de cette superbe masse, que l'Artiste avait dépouillé de 
toute décoration devenue superflue par La nuuvelle destination de l'Edifice. 

On assure que le Pape Ganganelli avait projeté de restaurer le Colisée, et d'établir ainsi un hôpital dans l'intérieur de ses vastes galeries. L'en- 
treprenant Xiste V aurait accueilli ct pu exécuter un pareil projet. | 

(2) Un trouvera dans le texte explicatif des dessins de ce dernier, faisant partic de l'ouvrage des antiquités de la France, déjà cité, 
une description très - complette de ce Monument, et des notes sur tous ceux du mème genre, ainsi que les mesures générales d’un très - grand 
nombre. 

(5) La Naumachie de Cisar était près du Tibre, dans un licu qui présentait un bassin paturel, nommé Codette , au rapport de Suétone. César , 
après y avoir fuit les dispositions nécessaires , y fit combattre des vaisseaux Tyriens et Egyptiens ; la nouveauté de ce spectacle attira des curieux 
de tousles paysles plus éloignés. . . ° | 


très-propre à représenter de pareils jeux , dont toutes les maisons de campagne qui bordaient la côte pouvaient avoir le spectacle. 

L'empereur -Claude: transforma le: lac Fucin en une Naumachic, où il fit combattre douze vaisseaux Rhodiens contre douze Tyriens. Ou raconte 
que par des moyens mécaniques un Triton sortit tout-à-coup de l'euu , et animait du sou de sa trompe les deux factions au corabat, Néron ajouta 
aux travaux de son prédéceseur sur le lac Fucin, en percant une montagne, pour le faire communiquer avec la riviere de Lyre , et ayant ainsi 
augmenté le volume d'eau, il peut y armer des galères à trois et quatre rangs, qu’ chargea jusqu'à contenir dix-neuf mille combattans. 

Dans celle de Tite:Liveet de Domitien, trois mille hommes combattaient en deux partis, dont l'un représentait les Athéniens et l’autre les Syracusains ; 
elle était située près de la colline des jurdins, et alimentée par l'eau Martia. On croit que la colonne rostrale conservée au Capitole, pouvait 
orner un semblable Monument. 


- 
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forme de salerie. et favorisaient la course des chevaux et des chars 


autour de la Srina LU qui partazeait set cspace. 


Cu poupie entier réuni dans ees Monuimens, pouvoit jouir à son 
aise du spectacle des Jeux qu'on x donnait. et pour lesquels sa pas- 
Jon était telle. qu'il passait souvent la nuit sur les gradins, atten- 


dant Les jeux du lendemain; il duraieut cinq jours. 


Des Portiques un arcades où des Colonnades couronnaient ces 
radins ét offrnient aux spectateurs une promenade abritée de la pluie 
ou du solcl. en anéime tems qu'ils faisaient briller à leurs yeux la plus 


crande magnificence de Architecture. 


Ce m'est plus maintenant que dans des tableaux pittoresques ou 
eur des tuiles de nos Théatres que la perspective nous donne une 
imparfaite idée de cette poupe extraordinaire que les Empereurs 
étalaicnt devant le peuple Romain, et trop souvent pour leur faire 


oublier leurs crimes et sa misére. 


L'imaginatiou ne peut rien produire, en ce genre ,de grand, de vaste 
eme de sublime que leurs artistes n'aient réalisé plusieurs fois, et que 
des ruines encore existantes ne nous altestCnt d'une manière irrécusable 
au grand Cirque, au Cirque de Néron, et à celui de Caracalla. 


Les Romains empruntérent ces Jeux aux Grecs, à limitation des 
Jeux olympiques, dédiés à Jupiter: ceux des Romains furent dédiés 
au Dieu Consus ou des Conscils, et rappèlent l'eulévement des Sa- 


Lines. qui en siguala la première représentation. 


Romulus institua, dit-on, des jeux sur les bords du Tibre, et alors 
une palissade d'épées droites en marquait l'enceinte et caractérisait 


bien parüculiérement le peuple guerrier quil commandait. 


On attribue à Fun des Tarquins la preinière construction d'un 
Cirque en pierre. Il fut situé entre le mont Aventin et le mont 
Palatin, dans la vallée Murcia (sclon Denis d'Halicarnasse); mais la 
proportion qu'il lui donne de deux mille deux cents cinq pieds de long 
sur neuf cents cinquante de large, n'en ferait qu'un Amphithéätre , au 
lieu d'un Cirque. puisqu'il n'aurait guère en longueur que le double 
de sa largeur , tandis’ que la proportion ordinaire des Cirques était 
en longueur environ cinq fois cette largeur, coinme on le reconnait 


© 2 


(1 ) Espèce de podium ou piédestal continu, sur lequel étaient consucrés divers Monumens, et la représentation des prix remportés ou destinés aux 
: aux extrémités se trouvaient les me£œ, ou bornes funestes 


vainqueurs; un y voyuit des trépieds, des autels, des colonnes, des statues, des obélisques 
aux Cochers qui ne savaient pas lestourner avec adresse. 


encore par le Cirque de Caracalla , qui a 225 toises , (112 mètres ) 
sur 42 toises (ou 21 mètres environ) et dont l'enceinte entière existe 
près de La tour de Metelle, non loin de la voie Appiz. 


Le grand Cirque fut embelli par Jules César qui y ajouta, outre 
les bitimens environnans, les canaux, dit Euripes, que les uns croient 
avoir été creusés à dessein d'introduire dans le Cirque Feau néces- 
saire pour en former une naumachie; les autres pour former seu- 
lement un fossé entre l'arène et les spectateurs, et les sarantir ainsi 


de l'approche des chars. 


Auguste agrandit encore ce Monument, et substitua un Obélisque 
apporté d'Egypte (2), au simple mât qui marquait le milieu de 
l'espace à parcourir. Tibère y fit aus’ travailler. Incendié, ou plu- 
tôt dévasté sous Néron,(car on ne voit pas comment un édifice en 
picrre pourrait avoir été brülé, st ce n'est au moyen des gradins qu'on 
aurait construits en bois sous les galeries pour augmenter le nombre 
des spectateurs, que devait attirer la présence de l'Empereur, con- 
duisant lui-même un char dans l'arène ), il fut réparé par Trajan , 
ruiné sous Antonin, relevé et encore embelli d'un second Obélisque 
sous Constance (3); on reconnaît à peine aujourd'hui par quelques 
ruines le terrain qu'il occupait ; son nom seul Walle di Cerchi, 
conserve encore le souvenir de son ancienne destination. 


On compta dans Rome jusques à huit Cirques à la fois, et il y en 
eut, dit-on, quinze d'élevés dans des tems différens; mais il paraît que 
c'est en y comprenant les Amphithéitres et les Naumachies. Parmi 
ceux-là le cirque de Flaminius, situé derrière le Panthéon, a été 
célèbre par ses jeux, par sa magnificence, par les statues de la main 
du célèbre Scopas, (au rapport de Pline, 1. 36, ch. 5,) par la ver- 
rerie qui y était établie, par les assemblées du Sénat, et aussi par 
celles du peuple, lorsqu'il était cconvoqué par tribus, cc qui com- 
prenait, dans les 35 tribus, non-seulement les habitans de Rome, 
mais les peuples de lîtalie qui par leur agsrégation ÿ avaient le 
droit de suffrage. | 


Le Cirque dit Ægonalis, près du pont Ælius, et dont la place 


Navone, bâtie sur ses fondations, nous offre encore la forme de 


Néron, sur les fondations duquel repose la Basilique de Saint 


| 
| 


Pierre, et dont lObélisque superbe orne le milieu de la place du 
Bernin; celui de Flore, celui d'Antonin, et lhippodrome d'Aurélien, 
furent également célèbres par leurs richesses, dont les Obklisques 
faisaient aussi partie. 


Nous navons à mettre en comparaison avec de tels Monumens 
que l'emplacement convenable pour les ésaler, et mème pour les 


surpasser tous. 


Le 1.4 Juillet 1790, le Champ de Mars , situé au devant de l'Ecole 
Militaire à Paris, fut, par le zèle de ses habitans, tout-à-coup trans- 
formé en un Cirque, presque doubleen tout sens du grand Cirque 
de Rome; ce que démontre la planche 42. Mais si cette grandeur 
extraordinaire permet de développer dans l'arène les plus beaux exer- 
cices militaires , comme on en a vu de fréquens exemples, l'en- 
semble du Monument, considéré sous le rapport de l'art, échappe à 
l'œil par son trop détendue, et ce nest qu'à cheval qu'on peut en 
parcourir la circonférence. Nous aurions donc cette fois vaincu les 
Romains par l'exécution d'un plus grand Monument des arts, si nous 
avions pu réaliser la grandeur de la pensée par une construction en 
matière durable. 


Cependant, ce n'est encore qu'en plâtre et en bois que l'autel et 
la Divinité tutélairé de cette enccinte, se montrent dans nos fêtes. 
Notre cirque tel qui est, brillant par sa position, par ses belles 
plantations, par sa vaste étendue, ne peut jusqu'à présent rivaliser 
qu'avec celui de Romulus aux bords du Tibre. Le marbre ni lesranit, 
la pierre mème, n'en marquent point les fondemens, et la postérité 
n'aurait encore rien à dire sur les restes de ce Monument que de 


faibles talus de gazon lui feraicut reconnaître à peine. 


Lorsque le granit n'est point étranger à la France, lorsque les 
flots paisibles de la Seine nous en ont déjà roulés des blocs em- 
ployés avec succès dans nos travaux publics, lorsqu'enfin des marches, 
des bornes, des bordures de trottoirs, employés au pont au Change, 
et à quelques édifices publics et particuliers, démontrent la facilité 
qu'il y aurait d'user plus fréquemment de cette matitre pour notre 


utilité, comme pour notre gloire, qui peut retenu plus loug-tems 


(2) C'est celui qui est maintenant sur la place du Peuple, à Rome, où il a été élevé sous Xiste V. en 2539, par Fontana. 
(3) C'est celui de Saint-Jean-de-Latran, le plus élevé de tous ceux de Rome , et que Fontana fit encore dresser sous le poutiticat de Xe V. 
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nos bras industrieux ? Ne soyons donc plus 2 demi les rivaux des 

Romains . «t sitét que les loisirs de la paix permettront d'ériger 
q PAS pe ns 

parmi nous des Monumens durables, appuyons de leurs témoignages 


nécessaires les récits isolés de l'histoire. 
DES PALAIS ET DES MAISONS GRECQUES ET ROMAINES, 


Planche 3 ct suivantes. 


Quoique les Maisons particulières des Grecs et des Romains se 
soient conservées plus dilficilement que les Bâtimens publics dont 
la construction était en quelque sorte vouée à l'éternité, nous avons 
cependant des notions assez justes dans différens auteurs et même 
desexemples encore existans à Pompéia ct d'autres villes souterraines, 
du genre de construction, de la distribution et même de la décoration 
intérieure des maisons: d'ailleurs, les descriptions d'Homire, de Vi- 
truve, de Pline, de Cicéron , d'Horace, et de quelques autres, éclairent 
suffisaminent cette inatière, depuis que des exemples ont mis à même 


de mieux entendre leurs passages. 


Tout le sixième livre de Vitruve est entiérement consacré à la 
description des niaisons particulières, ct quoique le dixième ct der- 
nier chapitre traite seulement de celles des Grecs, lorsque les neuf 
premiers entrent dans tous les détails de celles des Romains, comme 
ces derniers, lorsqu'ils curent abandonné cette extrême pauvreté qui 
ue leur permettait aucun luxe, prirent tous les usages des Grecs, il s'en- 
suit que, par leurs maisons méme, nous connaissons parfaitement la 
disposition de celle des Grecs, où ils avaient puisé la forme ct même 


les proportions des différentes pièces. 


Ils appliquaient ésalement le mot domus aux maisons des grands 
et in&inc souvent aux palais des Empereurs: domus aurea Neronis, 
là maison dorée de Néron. Virgile commence ainsi la description 
du Palais de Didon , at domus interior resalt splendida luxu. Les plus 
céltbres de ces maisons étaient celles des Gordiens, de P. Val Pu- 
blicola, de César, de Salluste, de Mécènes, de Cicéron, de Verrés, 
d'Auguste, de Lucullus, ets. Elles étaient plus ou moins vastes; mais 
la disposition des plus petites avait encore une apparence de gran- 
deur par la manière de leur distribution, qui présentait dans leur in- 
térieur une cour avec un porche, ou une galerie couverte, et une 
grande pièce pour y recevoir les étrangers, atrium, cavædium, dont 


(1) 1 distingue aussi le Vestibulum ou Prothyrum, et assigne les proportions de ces diverses pièces , ainsi que de celles qu'il nomme à l'égyptienne, 
les convenancoes de la distribution , selon le rang des construction. 


à la grecque. à la cysicieune ; désigne leurs expositions diverses, suivent les pays ou les saisons, 


Vitruve,(L 6, chap. 3, etc,), annonce cinqespèces, savoir: toscanes, 
corinthiennes, tetrastyles, découvertes, voütées , et qu'il apelle pièces 


- communes (1). 


Virgile dit encore: Parietibus longis fugu ct vacua ana lustrat.… 


Apparet domus intus et atria longa patescunt. 


Les maisons modernes de litalie, répondent parfaitement à ces 
descriptions: il y en a très-peu, même parmi les plus petites, qui 
n'attürent l'attention du voyageur par celte tradition de grandeur et 
d'élégance qui s'est conservée dans l'entrée de ces habitations. Une 
petite porte ouverte sur la rue, vous laisse presque toujours apper- 
cevoir dans le moindre terrain un vestibule spacieux, une cour que 
lon croirait grande , et même l'apparence d'un jardin décoré. Le 
recueil des palais, maisons et autres édifices modernes, dessinés à 
Rome , que viennent de publier en ce moment les Architectes Percier, 
Fontaine et Bernier, prouve, par une infinité de plans ingénieux et 
simples , relevés en Italie, combien il serait utile d'appliquer ces dis- 


positions à nos usages. si les artistes parvenaient à inspirer ce goût . 


aux propriétaires. 


Ce n'est donc pas un objet de pure curiosité, de connaître assez 
en détail comment les Grecs et les Romains étaient logés, si nous 
pouvons en retirer quelque fruit pour améliorer nos habitations , en 
les rendant à-la-fois plus simples, plus salubres, en donnant aux pe- 
tites superficies un air de grandeur, et sur-tout en ne rapetissant pas 
les grandes par des subdivisions inutiles et de mauvais goût. 


C'est aux voyages qu'avaient fait de riches particuliers, c'est aux 
études que plusieurs des artistes qu'ils ont employés,avaient puisées dans 
les Monumens de la Grèce et de l'Italie ancienne et moderne, que 
nous devons le changement heureux qui s'est opéré depuis peu 
d'années dans le style de nos bâtimens, et de leurs ameublemens , 
si justement nommés à l'antique, parce que beaucoup sont en effet 
puisés dans cette source. 


C'est à la fréquentation des artistes dans les sociétés, à l'exposi- 
tion périodique de leurs ouvrages, à l'influence qu'ils ont eu sur 
nos représentations théâtrales, et sur la composition des décorations, 
devenues par fois plus fidéles à La vérité de l'histoire ,et aux costumes 


propriétaires ; distingue dans le dixième chapitre la manière de bâtir des Grecs. et fait dans le onziémé et dernier des observations 


des différens peuples, que sont dus ces améliorations , que favorise 
aussi en ce moment, à la vérité, ka mode toute puissante chez les 
Francais. Les femmes, pour n'être pas disparates dans un sallon à 
la Grecque ou à la Romaine, ont voulu se vétir dans le costume de 
ces peuples. Les peintures d'Herculanum et de Pompeia ont été cou- 
sultées ; des femmes artistes elles-mêmes, ont adopté les habits des 
Grecques dans leur simplicité, ou dans la recherche de leur parurc. 
Les draperies asiatiques et orientales, ont voltisé autour des tailles 
françaises, dont une simple tunique laissait appercevoir les formes: 
et les peintres ont cru rencontrer dans nos promenades , ou voir 
entrer dans nos assemblées des con temporaines d'Aspasie, de Sapho. 
de Myrrhine, de Lesbie, etc. Mais qu'il est à craindre que ce goût. 
dont la durée tendrait à rendre de plus en plus nos habitations ct 
et nos Monumens pareils à ceux d'Athènes et de Rome, ne soit 
étouffé par quelque bizarre caprice, et que le gothique ou le sau- 
vage, prenant aussi le masque de la nouveauté, n'allient bientôt des 
formes barhares au goût simple, pur et délicat qu'on retrouve à- 
la-fois dans La littérature et dans les usages des anciens, comme dans 
les bâtimens construits en Grèce et en Italie. lorsque l'art y flo- 
mssait. | 


Il parait que les Grecs et les Romains négliseaient ésalement la 
décoration extérieure des maisons particulières, à laquelle nous 
donnons beaucoup plus d'importance , pour ne s'attacher qu'à la 
commodité ‘et au luxe de l'intérieur. La séparation de l'appartement 
des femmes qui vivaient plus retirées, de celui des hommes, charsés 
seuls du soin de la représentation, apportait une différence assez 
considérable entre leur distribution et la nôtre. 


Chez les gens riches, un grand nombre d'esclaves étaient chargés 
du service, et aussi de faire aux étrangers, en l'absence du maitre, 
les honneurs de la maison. On sait combien l'hospitalité était eu 
usage, et quelle recherche délicate on apportait à la réception 
de ces hôtes, à qui, après la première réception d'honneur et en 
famille, on laissait, dans leurs appartemens séparés, toute la liberté 
dont ils auraient joui dans leurs propres maisons. 


La salle à manger, Triclinium, Cysicena, où l'on restait long-tems, 
était une des pièces les plus ornées. On y plaçait des musiciens, on 
y jouait des pantomimes, on y voyait danser, après le repas; elles 
remplaçaient donc, sous ce rapport, nos sallons, et devaient être très- 


© 


relatives à la 
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vactee Ils avaisnt un assez grand nombre de ‘chambres banales et 


détachées, qui désageaient sur un passage Commun. Tlp-rosion pros- 
tus= on noumuait ces chambres diverses Z'halamus et antithalumus , 


occes czedra tablinum. 


Lus Galeries et les Bibliothèques, schola , pynacotheca , éclairees et 
le plus souvent cchauffées du haut par les rayons du soleil, étaient 


tet où régnait unc noble décoration , que la 


aussi des piéces fréquentées, 
richesse des matières et des ineublesrares rendait ésaicment précieuse. 
Les marbres. les bronzes, les pavcinens cn mosaique, ou les comparti- 
mens en bois choisis, y étaient appliqués, et décoraient et les planchers 
et les lambris; la mosaique sur-tout «1 les revètisæmens de marbre y en 
tretenaient une fraîcheur convenable au climat, et que des eaux 
jaillissantes y augmentaient encore. Nous avons parlé de la richesse 
et du luxe des bains publics et des Therines des Empercurs; on en 


trouvait un extrait dans les maisons particulières. 


Les mémes fourneaux de ces Bains ou de pareils, nommés Typo- 
causli, procuraient les moyens déchauffer quelques pièces pendant 
des hivers très-courts et peu riHoureux. De grands brâsiers nommés 
Forces et J'aporaria , \ supplésient, comme aujourd'hui en Alice, 


où es cheninées sont rarement un meuble utile. 


Le différens plans rapportés sur les PI. 43 et 44, donneront des 
idées, sinon parfaitciment exactes, du moins très-approchées sur 
tette disposition des inaisons des anciens ct sur le genre de leur dis- 
tribution comme de leur décoration , suivant le système des diffé- 
rens commentateurs de Vitruve. Mais le dessin le plus précieux de 
tous à cet dyard, en ce qu'on ne peut contester la vérité de l'in- 
terprétation, est celui de la petite maison découverte à Pompeta , 
où l'on retrouve dans un terrein très-resserré celte réunion de por- 
tiques, de galeries et de grands vestibules, qui donne à Ja plus mince 
habitation une apparence de grandeur et une facilité d'embellissement 
que ne présente pas un beaucoup plus srand nombre de pièces 
moins ouvertes ou arrangées dans un autre système (r). 


Un très-petit casin, découvert dans la villa Negroni, PI 44, vient 
encore ajouter à "ces connaissances positives, ainsi que plusieurs 
parties détachées, soit des Thermes, soit de la ville Adrienne et de 
celle des Empereurs, soit des ruines éparses dans les campagnes de 


ES 


te me 
<< ——— 


un mm 


Rome. et sur les côtes de Baye, de Pansilippe, dans le voisinage du 
Vésuve, ou parmi, les débris de la Sicile. Ces mines fécondes , déja 
bien fouillées par les artistes-voyageurs, mais qui sont loin déètre 
épuisées, recèlent tous les moyens d'arriver à la perfection dans les 
arts. En effet. si tous les bätimens des anciens sont remarquables par 
la solidité avec laquelle ils étaient construits, et par la maniere 
grande et sinple de leur composition . si les maisons de Palladio, 
de Scamozzi, de Serlio, de Vignole, d Aberti, de Pyrro-Lisorio, et 
de quelques autres qui en ont le plus approché parmi les moucrnes , 
ont obtenu l'approbation générale, ét ont jusqu'a présent servi de 
rèsic aux Architectes, depuis la renaissance; si les principes sur les- 
quels cette architecture est fondée sont communs à ceux de la 
poésie, de Téloquence et des autres arts des anciens, principes qui 
nous ont servi de modèles, et à l'observation desquels nous devons 
nos chefs-d'œuvres. ce n'est donc point une manie ridicule et ex- 
dlusive que celle qui prescrit l'étude la plus approfond’e de l'anti- 
quité pour pcrfectionner nos diverses connaissances. Qui ne sait com- 
bien le simple Lafoutaine, Corneille, Racine, et Molière et Boileau, 
étaient nourris de cette délicieuse étude ? L'application en est sur-tout 
indispensable à l'Architecture, puisque nous n'avons rien créé dans 
ce genre, et que tous les élémens de celle que nous pratiquons , 
tous ses détails que nous avons adoptés viennent des Grecs et des 
Romains, comme l'attestent nos chefs-d'œuvres. 


Mais, disent les partisans des modernes, quon rencontre plus fré- 
quemment parmi ceux qui n'ont pas voyagé, nous avons reçu Ces 
élémens grossiers, nous les avons perfectionné depuis, et nous devons 
les perfectionner encore, sans dévier des principes de nos grands 
maîtres. Les Perrault, les Mänsard , les Blondel ont égalé et même 
surpassé, Apollodore ou bien Vitruve. Leurs monumens sont des 
chefs-d'œuvres, ils suffisent à notre gloire, ils peuvent suflre à nos 
études. 


Je conviendrai, si l'on veut, que pour rester constamment au- 
dessous de nos maîtres français, en tournant dans le cercle de leur 
école, il suffit de les connaître et de les imiter sans cesse. Mais vous, 
que guide aveuglément la mode où la routine, artistes sommeïllans 
dans les sentiers battus, laissez. laissez du moins s'élever au-dessus 
de vos faciles routes , la fière irdépendance du génie, laissez-la s'ali- 
menter d'études profondes, et puiser aux sources orignales où pui- 


saient les grands hiumes, ceux mêmes que vous déifiez; laissez-la 
créer des règles nouvelles en secouant la règle importune, et par- 
donnez queljues licences, souffrez quelques défauts à ceux dont les 
recherchesutiles, dontles découvertes précieuses enrichissentjournelle- 
ment les Arts, et savent étendre leur domaine. Le voyageur engazé 
dans les détours d'une sombre caverne, dont il voudrait sonder la 
profondeur, pour un léger scintüllement à la flamme qui le dirige , brise- 
t-il son flambeau ? 


Les planches 45 et 46, où sont divers plans de palais romains, 
d'après Piranési et d'autres Architectes, donneront une idée de cette 
disposition grande et superbe qu'exigent les palais des Souverains, et 
les abords des Edifices publics. On a rarement l'occasion de déployer 
dans l'Architecture une telle magnificence , maïs leur aspect nous trans- 
porte à ces tems où le faste de cette Architecture était poussé au plus haut 
desré;elle facilite l'intelligence desdescriptionshistoriques, et peut servir 
de règle aux jeunes artistes dans leurs compositions académiques, en 
fixant pour ainsi dire les limites au- delà desquelles il n'est guère pos- 
sible de s'étendre sans projetter des rèves et des chimères. 


Les planches 47 et 48 offrent le rapprochement des Maisons, Palais 
et Châteaux de différens pays dont la comparaison est aussi piquante 
qu'instructive pour les observateurs et les artistes. Il suflit d'y jeter 
les yeux pour admirer leur agréable variété, pour reconnaître les tems, 
les peuples et les climats divers qui leur ont donné naissance, les styles 
et les caractères différens qui en sont résultés, et pour éveiller une 
foule d'idées et d'observations qui ne peuvent que tourner au profit 
de l'art. 


C'est par l'étude de l'histoire ct des voyages, que nous ne pouvons 
trop conseiller aux jeunes Architectes, qu'ils parviendront à déméler 
les causes de cette différence ou de la conformité que présente l'Ar- 
chitecture dans ses formes et dans ses caractères ; leur indiquer ces 
sources, C'est ouvrir un vaste champ à leurs recherches sur les diffé- 
rens principes de l'art et sur la variété des styles, ce qu'il nous est 
impossible de développer danÿ le texte abrégé de cet ouvrage. 


(1) Le clupitre 9 du sixième livre de Vitruve , est cousucré à lu de 


0 


wriptiou des maisons de campagne . mis seulement de celles que nou appelons fermes ou métairies , et c. Ile de Pompéla était une petite maison d'agrément. 
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MAISONS D'ITALIE. 
FAR PALLADIO, 


Et Parallile des Productions de cet Architecte , avec celles de Scamoz:i, 
de l'ignole. de Firrho, Ligorio , de Bramante, de Sangallo, de 
Baltazar Peruzsi. de Fontana, de Bernin, du Boromini, et d'Inigo- 


Jones. 
Planche 49 et suivantes. 


Le nom de P:lladio rappelle en Architecture la science, le sénie 
et le goût. Ses études sur l'antiquité ont été nombreuses et suivies ; 
il en a fait une application savante aux productions multüpliées dont 
il a enrichi Vicence sa patrie, Véronne, Venise et ses environs. Le 
goutsimple etl'élégance réunisdans sesouvrages, y attachent un charme 
qui plaît à tous les yeux, ct qui les fait aimer des moins connaisseurs, 
en méme-tems qu'ils excitent l'admiration de l'artiste. 


On doit à Palladio d'avoir empèché les progrès du mauvais goût, 
en lui opposant cette grace et cette simplicité qui caractérisent si bien 
son style. Sa main savante embellissait en quelque sorte tout ce qu'elle 
touchait, et donnait l'aspect d'un palais à la plus mince habitation. Avant 
Jui l'Architecture était réservée pour les seuls Monumens;ila fait voir 
qu'elle pouvait ,sans déroger, servir à la décoration des maisons par- 
ticulitres, qu'elle était propre à grandir, en apparence, une petite 
superficie, qu'elle seule pouvait ennoblir l'étendue d'une façade, qui, 
sans elle, cüt pu n'être que froide, languisante ou triviale. 


Cet Architecte n'ayant eu que peu de ces grandes occasions où 
l'artiste peut développer tout son génie et empreindre un caractère 
national, sublime ou divin sur les édifices de premier ordre quil 
érige , on ne peut pas affirmer s'il eüt atteint à cette hauteur de pensée 
qu'exigent les monumens publics de ce genre; mais on peut présumer 
que celui qui avait toujours été au-dessus de l'objet qu'il avait traité, et 
qui l'avait aggrandi par son génie, n'eit point été au-dessous de lui- 
même , s'il avait eu à produire quelque superbe place, ou quelques-uns 
de ces Temples magnifiques, qui sont à-la-fois un hommage public à 


la Divinité,et un Monument de gloire pour un peuple entier. 


‘On a reproché à Palladio d'avoir introduit dans les bitimens par- 
ticuliers le goût d’un faste excessif, et d'avoir ainsi anéanti la fortune 
de plusieurs riches propriétaires. J'ignore si ce reproche est fondé, 
ou si ce sont les clameurs de l'envie contre un mérite transcendant, 
qu'elle ne pouvait entamer que de ce côté; mais c'est au moins un 
avis pour les artistes qui, séduits par un stvle enchanteur, voudraient 
emprunter sa manière , qu'ils ne doivent point chercher à rivaliser 
avec lui, ensurpassant la richesse de sa décoration, dont on est si près de 
lui faire un crime; mais qu'ils doivent au contraire s'appliquer à saisir 


cet art, qui hui semblait réservé, de trouver le plus souvent dans la sim- 
plicité même toute la grace que les Artistes médiocres cherchent 
vainement dans la prodisalité des ornemens qui lui est opposée. 


La planche 49 contient 21 hôtels, maisons ou casins, la plupart 
à deux étages, et décorés de colonnes employées en portiques, en pé- 
ristiles, ou seulement en décoration contre les façades. Tantôt ces 
portiques, formant avant-corps, sont répétés aux deux étages, tantôt 
ils sont portés sur un soubassement ou sur un simple perron, tantôt 
enfin cet ordre, plus grand, embrasse les deux étages, et présente 
ainsi une agréable variété; c'est un extrait de la décoration des Temples 
des Thermes ou des Théâtres antiques, appliquée avec goût à des ha- 
bitations particulières. 


On sent que les mêmes études ont dirigé la composition des plans, 
dont la simplicité fait le charme. La plupart de ces bâtimens ont été 
fidélementreproduits en Angleterre, où ils brillent d'un nouvel éclat, 
au milieu de ces jardins vastes et soigneusement entretenus, qui leur 
forment un agréable cadre. 


Les Anglais ont adopté Palladio, comme nous avons suivi les ordres 
de Vignole,avec cette différence ; qu'ils ont copié les mêmes masses, ct 
tout l'ensemble de ses projets dans leur élégante simplicité, au lieu que 
nous avons appliqué les ordres de Vignole sur les formes les plus tour- 
mentées, et que uous les avons long-tems surcharcés des ornemens 
les plus bisarres et du plus mauvais goût. 


Les maisons de la planche 50 offrent des plans de pius d'étendue, 
etparticuliérement applicables à la campagne. Des colonnades de petits 
ordres en aîle y acotent et font prééminer le corps-de-logis principal, 
que décore un portique en saillie, couronné d'un fronton. 


Enfin la planche 51 offre encore un plus haut degré de richesse 
dans la composition des plans par l'emploi des péristiles et des colon- 
nades, et présente dans les façades un jeu de décoration séduisant 
et théâtral, par la manière dont les dépendances du palais sont 
grouppées avec le corps-de-logis principal. Il n'appartient qu'à des 
princes, ou à de très-riches particuliers d'avoir de telles habitations, 
dont l'entretien est encore dispendieux; lorsque les premières dépenses 
de construction et d'ameublement sont faites. 

C'est donc avec une très-grande réserve que les jeunes artistes doivent 
puiser dans ces formes ; et s'ils veulent arriver à les recréer avec in- 


telligence, ils ne doivent pas se contenter de copier servilement Pal- 


ladio, ce qui serait le propre de la paresse et de l'ignorance; mais 
ils doivent, en imitant ce grand homme dans la marche de æs études , 


puiser aux sources originales, ce caractère et ce charme qu'il a 
bien imprimés à ses moindres productions. 


SiTon compare le style des maisons de Palladio avec celui des palais 
de Rome (pl. 53), on sera forcé de convenir qu'il n'est que joli et 
gracieux, lorsque l'autre est noble, imposant et beau, et que la 
même gradation existe peut-être entre le style des palais de Rome, 
et celui des palais de Florence, où la grandeur et la sévérité des formes, 
Je ton male de la décoration, ne laissent plus aux premiers, mis en 
comparaison, que le mérite de Félésance. 


Cette observation répond, ce me semble, par des exemples frap- 
pans à ceux qui croient légèrement et sans examen que la variété 
des styles en Architecture est une distinction imaginaire. Si quelque 
chose peut parvenir à les détromper, ou plutôt à les éclairer, c'est 
l'étude réfléchie qu'ils seront à même de faire de ces diflférens styles 
dans le parallèle des Edifices; et si malgré la petitesse de l'échelle, ils 
ne sont pas frappés de ces différences remarquables, assurément c'est 
qu'ils n'auront point d'yeux, comme il est assez prouvé qu'en Musique. 
tout le monde ne peut pas se flatter d'avoir de l'oreille. 


Il est aïsé.de voir {planche 52), que le style de Scamozzi est formé 
sur celui de Palladio, mais qu'il est reproduit par ce savant auteur 
avec beaucoup de sagesse ct de pureté, tandis que celui d'Inigo-Jones, 
(pl 54) surnommé par la même raison le Palladio de l'Angleterre, 
est une compiation de ses plans. Telle est l'influence d'un homme 
de génie sur l'art qu'il professe. C'est par écoles que se font les 
grands pas. Michel-Ange, Raphael, les Carraches, le Corrège, le 
Titien, etc, etc., en sont la preuve dans la peinture ; le Bramante, 
Bruneleschi, Vignole, Palladio, Mansard, etc., dans l'Architecture ; 
et c'est communément de la tête d'un seul que partent ces combinai- 
sons neuves, qui, quel que soit leur mérite, changent la physionomie 
des productions de tout un siècle : la tourbe des imitateurs croit créer 
à son tour quand elle ne fait que des éditions nouvelles avec quel- 
ques variantes. Heureuse est l'époque de Tart; lorsque cette impul- 
sion première est donnée dans de bons et sages principes, tandis que 
la barbarie et le faux goût sont les fruits ordinaires de l'influence 


* d'un mauvais génie. 


DES. PRINCIPAUX PALAIS ET CHATEAUX 


. 


DE L'AÂARCHITECTURE FRANÇAISE. 
Planche 55 et suivantes. 


Le Château neuf de St-Germain, représenté sur la PL 55, fut 
bâti sous Henri IV par G. Marchand, le même Architecte qui, en 
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1604. acheva le Poni-Neuf à Paris. commencé par J. Adrouet du 
Cerceau, Ce Château fut successivement augmenté par Louis XIII 
et Louis NIV. Ce Prince y naquit le 5 Septembre 1638. Le celébre 


Lensire y ajouta 
position sur la croupe élevée de la montagne, peut se comparer a 
la situation de la Vill:d'Est à Tivoli. La vue riche et étendue dont 
on jouissait dans ce Chäteau faisait sou principal mérite. Le senre de 
son architecture estunu rustique bossagé. Les lignes des terrasses sont 
assez grandes . mais le caractère de la décoration du corps-de-logis, 
subdivisé en avant-corps, pavillons ct arrirc-corps , détruit tout 
Feffet que Jon pourrait attendre de masses micux établies et plus 


convenables à une si brillante situation. 


Cest là que le grand stle des Palais de Rome eüt développé 
toute sx noblesse et sa magnificence, et que la grandeur et l'unité 


. 


d'une parcille masse cût été soutenue avec avantase par la division 


nécesaire des terrasses qui, dans la composition francaise de cet. 


édifice, étouffent et détruisent Fobjet priucipal. 


Nous aurons im:lheureusement occasion de le répéter plusieurs 
fois avec regret, la plüpart des architectes français n'ont souvent 
pensé qu'aux détails, aux ajnstemens particuliers de quelques ordres: 
ils ont négligé, ou plutôt ils n'ont pas connu la valeur et le parti 
que l'on pouvait tirer des grandes lignes en architecture, et c'est ce 
qui doit occuper d'abord l'artiste. cest aussi vers cet objet essen: 
uel que paraissent sc diriger maintenant les études des jeunes ar- 
chitectes. 


La PL 56 donne le plan du Chätcau et d'une partie des jardins 
de Marly qui sélevaient à l voix de Louis XIV, sur les dessins 
du célbre J. H. Mansard. pendant un voyage que fit Lenôtre en 
Italie. Lebrun, premmcer peintre , en fitexécuter les décorations ex- 


téricures à fresque, et y étala cette richesse et cette fécondité qui 
caractérisent ses ouvrages. 


Les dispositions de ce Palais sont grandes, fart y a vaincu la 
nature, et ce bätinent, situé au milieu de ces jardins magiques, 
pouvait, dans sa fraicheur, donner parfaitement l'idée des Palais 
de fécs, ou tout est enchantement ct prestige pour les yeux; mais il 
ne faut souvent passer qu'un jour dans un tel endroit pour y voir 
bientôt le charine se détruire ; et l'ennui vieut trouver le héros 


lorsque la surprise du premier moment est passée, et qui! a pu 
voir de près les machines de cette espèce de théatre. 


J1 y avait de la poésie dans la composition de édifice, dont le 
pavillon principal représentait le palais de Thétis ou celui du 
Soleil, auquel on ne cessait de comparer Louis XIV. Les douze 
pavillons isolés étaient dédiés aux douze signes du zodiaque et fi- 
guraient les mois où les douze maisons que, suivant la ble, cet 
astre visitait dans son cours. Rien n'est plus ingénieux assurément 
que cette application à l'Architecture par Mansarc ; mais pour 
rendre cette grande et belle idée, il me semble que artiste eût 
dù choisir des formes plus analogues , et que, pour loger un Dieu 
sphérique, les masses circulaires eussent été plus caractéristiques 
et plus convenables que les lignes quadransulaires auxquelles il a donné 
k préférence. 


Si Ton admet unc fois le système des jardins factices et surna- 
turels, des arbres taillés, des cascades alignées, des treillages , des 
allées droites et des bosquets symétriques, des bassins encadrés où 
les eaux prisonnières pèsent avec effort contre les parois de marbre 
et finissent par les dégrader, on ne peut disconvenir que leChäteau 
et les jardins de Marly ne soient le chef-d'œuvre du génie et du 
goût. La beauté qui résulte de la grandeur, de la richesse, et de 
la noble disposition dans ce système, y est assurément frappante : 
pourquoi toute cette dépense n'atelle pas été employée à des objets 
d'un meilleur goût? Est-ce la faute des artistes? Non sans doute, 
cest que l'art était alors dans une mauvaise direction, que tout 
était théätral, et que l'on n'était pas encore arrivé à cette idée si 
simple que les scènes théâtrales ne doivent étre que la représenta- 
tion des scènes naturelles; c'est que les plus grands hommes, les esprits 
lesplus justes s'accoutumentaux contradictions, aux invraisemblances 
généralement adoptées dans leur siècle, ou font de vains efforts 
pour les détruire. 


Conçoit-on, en effet, qu'alors que Corneille et Racine faisaient 
parler leurs personnages comme ceux d'Homère, de Sophocle et 
d'Euripide, ou comme les héros de Rome, ïls souffraient qu'ils 
fussent habillés comme les bergers de Fontenelle, et que les déco- 
rateurs les logeassent dans des grottes chinoises. Tout ce qu'il y 
avait d'hommes instruits dans les lettres, dans les sciences et dans 
les arts applaudissaient à de telles invraisemblances, et le Poussin 
était le seul peintre fidèle dans.ses tableaux, au costume et aux 


PP PP 


(1) Ce projet a été rappelé successivemeut par heuncoup d'Artistes. L'ancien Gouvernement regardait tellement son exécution comme derant se 
réaliver ua jour. qu'il avait acquis ou s'était réservé la propriété de la majeure partic des bâtimens compris daus cet espace. Nous renouvelimes 
cu 1791 cette propsition, le citoyen Molinos et moi, en présentant au département de Paris difftreas projets qu’il nous avait demandés. Celüi 
entr'uutres de l'achevement du Louvre ct de la construction de cette nouvelle galerie (où l'on aurait placé le Muséum , en lui donnantune largeur. 


sites des anciens, autant qu'on pouvait l'être avant la découverte 
faite ultérieurement des monumens antiques qui ont éclairé notre 


Je ne répéterai point les mêmes observations, ou d'autres équi- 
valentes, qui seraient applicables aux Châteaux de Veruilles, de 
Trianon, de Clagny, de Chantilli, de Maisons et des autres repré- 
sentés sur les planches 57 et suivantes ; C'est toujours le mème sys 
tème vicieux des masses sacriliées aux détails; ce qui donne un 
caractére petit et mesquin aux bätimens les plus étendus: la facade 
de Versailles, du côté des jardins, en est un exemple frappant. 


L'orangerie seule de ce Chäteau oppose par sa simplicité et par 
son caractère de fermeté à ce fatras de richesses qui fatisue lil 
sans le satisfaire, et il vient se reposer avec jouissance sur cette srénc 
de décoration plus tranquille, que présente unc exécution grande 


et hardie. 


Les architectes employaient alors un tems précieux, de longues 
etudes mal dirigées , et des somines immenses à travestir mcsquinemcnt 
l'architecture qu'ils avaient reçue plus pure des artistes italiens dans 
les siècles précédens. Perrault traduisait Vitruve et décriait les an- 
ciens. I accouplait, disait-on, par un effort de génie , les colonnes 
au péristyle du Louvre , et cette imposante facade exécutée sur uni: 
grande échelle et avec le plus grand soin , parut un chef-d'œuvre 
au milieu des maigres conceptions qu'elle écrasait par Ja haute pro- 
portion de son architecture et par la beauté de son appareil. 


Le Bernin paya dans son projet le tribut à l'air dangereux du cli- 
mat , et sacrifiant à la mode française, fit aussi dans ses façades des 
arrières-corps qu'acottaient de maigres pavillons; cependant il eut la 


+ grande idée de réunir le Louvre aux Thuileries par une galerie pa- 


rallèle à celle du quai, et de former entre ces deux palcis une im- 
mense place d'armes. On peut voir dans les planches 49 et 50 la 
comparaison de son projet avec celui de Perrault qui divise tout ect 


espace par une infinité de corps-de-logis et de cours de différentes 
formes. 


Le projet du Bernin à cet égard était le seul qui püt répondre 
au désir qu'avait Louis XIV de faire de grandes choses. J'ose af- 
firmer encore quil est le seul moyen d'achever dignement un aussi 


bel ensemble (r). Le gouvernement qui attachera son nom à cette 


qe 


convenable, et l’éclairunt du haut, tandis que la galerie actuelle eût recu la bibliothèque nationale, ) faisait partie des Dessins et Mémoires 

qui ont été gravés et imprimés à la suite du Discours sur les Monumens publics, prononcé au conseil du département de Paris le 15 décembre 17u1, 

par Armand Guy Kersaint , administrateur du département de Paris. Le Ministre des finances Ramel a depuis proposé son exécution sur O5 j'oit:: 
. U est presqu'impossible qu'elle ‘ne se réalise pas à la paix. Le vœu public l'appelle, c'est au pouvoir ct au génie réunis qu’il appartient de La créer. 
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c\éeution sera proclamé grand dans la postérité; 1l honorera la na- 
tion par les arts. Eu réunissant ainsi les Leautés éparses, incomplettes 
de ces deux palais, pour n'en foriner qu'un seul , il sassurcra la 
gloire d'effacer par cette mcneille celles dont, excepté les pyramides 


d'Egvpte. Fesistence n'est plus que dans lhistoire. 
DETAILS EGYPTIENS 
FExrrurrs pe LOtvRAGE Dpt voyacetr Daxois Nonpex, 


Planche Gr. 


Ja petites de l'échelle que le citoyen Durand a été forcé d'em- 
plover en formant son parallèle, des édifices afin que les plus grands 
monumens, tels que.Jes pyramides d'Egypte et St-Pierre de Rome, 
pusent tenir sur mnc feuille, Y'obliscait à faire connaitre par quel- 
ques détails en grand le caractère que les Architectes avaient assisné 
aux principaux incmbres de l'Architecture dans différens pays et aux 
différentes époques de Fart. 

Cest douce par l'explication de cetie sorte de supplément indis- 
pensable à son intéressante collection que nous terminerons aussi 


les observations qui accompasnent cet ouvrase. 


On voit sur la planele 61 les détails de l'Architecture Esyptienne, 
tels que le voyageur Norden les a publiés. Iis consistent en chapi- 
teaux de diflérentes formes, en espèces d'entablemens, proportions 
des colonues, ete. Ces développemens sufliront pour donner une 
idée générale de la variété des styles; mais nous sommes obligés de 
prévenir les Artistes qui voudraient faire usage de ces détails, qu'avant 
de les employer ou de porter un jugement sur leur composition, ils 
doivent attendre leur confirmation dans les ouvrages qui vont se 
publier sur les monuimens de cette intéressante contrée. 


Déjà nous avons acquis la certitude que le voyage pittoresque du 
citoyen Denon qui accompagnait le général Desaix dans son expé- 
dition de la Haute-Egypte, va jeter un jour tout nouveau sur cette 
matière et nous faire connaitre les détails de l'Architecture Egyptienne 
relevés dans les ruines de Thèbes, de Syène, d'Eléphantine, etc., 
de manière à satisfaire pleinement la curiosité des Artistes sur le 
caractère original ct distinctif de tant d'édifices célèbres. 


Deus ect ouvrage euricux, véritable conquête pour les Arts, con- 
quête périlleuse et rapide, mais faite avec tout le sentiment et la 
finesse d'observation que lon connaît à son auteur, on pourra 
comparer el apprécier le travail de ceux qui l'ont précédé, ct com- 


pleuter les idées. qu'ils ont seulement ébauchées sur les richesses de 
cette Architecture, jusqu'à présent si difliciles à recueillir dans ce 
pays, sur-lout par des voyageurs qui nétaient point Artistes. 


1 nous suffira de voir maintenant queles détails de l'Arckitecture 
Esyptienne, et les chapiteaux particulièrement , étaient symboliques et 
allégoriques à la religion mystérieuse de ces peuples; que les produc- 
tions de la nature qu'ils avaient sous les yeux, telles que les feuilles 
du palmier, les fleurs de Lotus, les joncs et les autres plantes aqua- 
tiques ont été employés par les sculpteurs dans leur composition, 


:sous la direction des prètres savans qui probablement ont composé 


cette Architecture hiéroglyphique, et que les Grecs ont visiblement 
emprunté d'eux le galbe du chapiteau corinthien qu'ils ont ensuite 
détaillé avec cette élégance, cette finesse et ce goût qui les caracté- 
risent : que la dureté du grès’et des granits employés par les Ezyp- 
tiens sopposait d'ailleurs à ces découpés fins, à ces évidemens 
délicats , auxquels le marbre semble inviter au contraire le trépan 


et le ciseau, conduits par la main d'un habile Artiste. 


Le but que les Egyptiens se proposaient de rendre en quelque 
sorte leurs monumens éternels, doit être atteint sans doute, puisqu'une 
nation amie des arts va recueillir avec le plus grand soin ces fruits 
de leur génie, et les attacher dans l'histoire au récit de ses exploits 
brillans. Il est impossible &:: prononcer désormais les noms de Sé- 
sostris et des Ptolomées, sans y joindre par la pensée celui de Bo- 
naparte, comme ceux de Desaix et de Kléber viendront naturellement 
s'inscrire sur les débris imposans de Thèbes et d'Héliopolis. 


DETAILS DE LARCHITECTURE CHINOISE, 
Planche 62. 


Nous aurons encore des regrets à exprimer sur cette planche qui 
donne les détails de l'Architecture Chinoise, d'après Chambers. Ar- 


chitecte et voyageur anglais. 


Si Pocoke et Norden ont péché par ignorance dans Îles détails 
qu'ils nous ont transrais, à raison de ce que n'étant point Artistes, 
ils n'ont pu exprimer dans leurs dessins des finesses qu'ils n'apperce- 
voient point . Chambers a péché par le défaut contraire, il a ‘mis 
trop de savoir à rendre ce qui n'exigeait que de la vérité. Les formes 
européennes, les ornemens modernes sont alliés dans ces dessins au 
genre chinois dont ils nous a donné l'idée; et les peintures origi- 
nales ou les modèles faits ans le pays et que nous, avons souvent 
consultés, nous ont prouvé que Chambers avait, ainsi que nous l'avons 
déjà dit, rédigé dans le cabinet , à loisir, des croquis faits précipi- 


tamment dans son voyage . et quil n'avait pu s'empècher dy mettre 
alors, aux dépens de la vérité, les formes du dessin moderne dont 
il avoit l'habitude. 


I faut s'attendre à rencontrer souvent ces infidélités dans les Au- 
teurs, et ne pas Sy livrer sans précautions ; le flambeau de la saine 
critique doit,au contraire, toujours accompagner leur étude; et siune 
description sans planches est insuffisante pour nous donner des idées 
justes sur jes formes qui tiennent aux arts du Dessin, des planches 
qui n'ont pas été soumises à la vérification de nouveaux Vovascurs 
éclairés dans cette partie, et qui puissent en attester la véracité, ne 
sont que des moyens plus sûrs de propager l'erreur; ils ne peuvent 
point faire une autorité pour l'Artiste. 


Si l'on a recours à des Dessins originaux, et aux collections faites 
par MM. de Chaulnes et Bertin, ainsi qu'à l'Atlas du voyage récem- 
ment fait en Chine par le Lord Makartney, et à une infinité d'autres 
matériaux authentiquesconservés dans les Bibliothèques publiques , et 
dansdes cabinets particuliers , on rectifera facilement ce que les dessins 
de Chambers offrent d'incorrect , et l'on aura le véritable caractère des 
détails de l'Architecture Chinoise. 


DÉTAILS DE L'ARCHITECTURE GRECQUE, 


Planches 63 et suivantes. 


La planche 63 réunit les principaux exemples de l'ordre Dorique 
original, tel que les Grecs l'ont constamment exécuté dans les ino- 
numens d'Athènes, dans ceux de la Sicile, et dans queïques autres. 

Tous ces ordres sont dessinés sur un même diamètre, afin de faire 
mieux appercevoir la variété de leurs proportions , et parce que leurs 
grandeurs relatives peuvent se comparer sur la planche r et 2 du pa- 
rallèle , où la masse entière des monumens est rapportée sur l'échelle 
commune. Il n'est ici question que de juger du rapport de la grosseur 
de la colonne avec sa hauteur, et de saisir la physionomie ct en quel- 
que sorte la stature de ces ordres, comme on ferait en exaininant unc 
file d'hommes de différens âges ct de proportions variées, où nous rc- 
connaissons dans les uns l'élésance et la légèreté de la jeunesse, la 
vigueur et la force del'ige mür, ou la décadence de la vieillesse. 


Une telle comparaison contredit un peu, sans doute, ces règles des 
modernes, qui assignent invariablement huit diaanètres de hauteur à 
l'ordre Dorique, lui donnent une base , tandis qu'il n'en eùt jamais 


chez les Grecs, et cottent si minutieusement les moulures et les sailiics 
de son chapiteau, qu'avec de tels principes un jeune homine doué de 
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de quelque intelligence. pouvait en urois mois, au plus, se croire aussi 
savant que Vignole lui-même, ou que Palladio. 


Crète monter d'étudier unart sQ rapprochait beaucoup, ni faut en 


convenir. de la] yprontissage du métier le plus borné, aveccette diflérence 
qu'on croit. après trois ans d'essais dans un art mécanique, n'être encore 
qu'un ouvrier sans expérience; tandis que le jeune élève en Architec- 
ture devait. après avoir dessiné ses ordres, se croire un maitre con- 
sommé, puisque ces précieuses études étaient la règle unique de toutes 


ses compositions. 


Déchirons ce fatal bandeau , qui couvre encore peut-être les yeux de 
beaucoup de personnes, d'ailleurs treséclairées. Non l'Architecture n'est 
pointune a cugle routine; elle n'a point ses tarifs et ses jauges quon 
puisse afficher aux portes des Ecoles; et l'on n'achète point cette science 
dans uu livre de quelques feuilles. Elle est le fruit de la pénétration 
et de l'étude. de la connaissance des arts du Dessin, de la comparai- 
sou des monumens par les voyages, de l'observation continuelle de la 
nature que FArchitecte suit dans les nombreuses combinaisons qu'elle 
lui présente , comme le Peintre et le Sculpteur l'épient dans la variété 
des individus : elle est l'œuvre du sentiment, que le beau frappe; de la 
méditation qui épure, et du sénic enfin qui inspire également le Musi- 
cien, le Poëtc ou l'Architecte. 


Eh quoi! l'Architecture ne doit-elle pas être en harmonie avec les 
objets environnans, ne doit-elle pas se modifier selon les expressions 
différentes que l'on veut lui donner? Le Temple érigé au sommet d'une 
montagne, doi t-il reccvoir de l'Artiste les mêmes proportions dans ses 
ordres, que le Palais qui décore le fond d'une place, ou l'alignement 
d'unc ruc; toutes ces circonstances ne sont-elles pas des données nou- 
vclles , offertes aux combinaisons de l'Architecte, et n'autorisent-elles 
pas suffisainment la variété des proportions que nous remarquons ici 
dans les édifices des Anciens, et que les Auteurs modernes ont cru 


pouvoir enchainer dans une progression arithmétique ? 


: On peut bien sans doute admettre dans les arts des livres élémen- 
taires pour en faciliter l'étude, mais aucun pour en dispenser : si les 
recherches, les paralléles, les rapprochemens leur sont utiles, les rèyles 
et les systémes leur seront le plus souvent funestes. 


Na-ton pas énervé l'ordre Dorique ; ne lui a-t-on pas enlevé son 
caractère et sa grandeur, sa mâle solidité, cn 'allongeant jusqu'à huit 
diamètres ? N'a-t-on pas perdu son originalité, en y ajoutant cette base 
qui sernble destinée à soutenir des füts plus délicats ; et les trois gradins 
élevés que les Grecs lui ont substitué dans les monumens d'Athènes, 
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dans les Temples de Pestum et dans quelques autres de la Sicile, ne 


. lui forment-ils pas un soubassement plus ferme et plus convenable? 


C'est aux Artistes à examiner, à comparer, à choisir et appliquer, sui- 
vant les cas. Je ne me permettrai point de rien prescrire à cet égard ; 
je doute que ceux qui seront Bks pésérés de ce strle pur, simple, 
gracieux, et si noble ; et si grand, de l'Architecture Grecque , dont 
les principaux ordres Doriques sont rapportés dans cette planche, puis- 
sent conterapler avec le même plaisir, cette colonne que le goùt des 
modernes amollit , énerva, pour Fenchaïner entre le lourd Toscan et 
Tlonique dépouillé de sa grace maive, et lui faire préndre son rang 
parmi les cinq ordres d'Architecture. 


C'est dans les planches suivantes que l'onftrouvera des exemples de 
cet ordre Jonique élégant, puisés dans le Temple de Minerve Poliade 
et dans celui si simple et si mâle du petit Temple situé sur les bords 
de ITlissus, près d'Athènes, ainsi que d'autres détails où l'on voit la plus 
grande finesse alliée au caractère fier et original que les Grecs, ces 
maitres dans les aris , savaient imprimer à leurs plus petits ouvrages. 


Cesont ces exemples rapprochés qui appellent les plus profondes mé- 
ditations, et qui attendent Le choix éclairé de l'étude et du gout, pour 
recevoir dans nos monumens les heureuses applications qui joindraient 
encore à leur mérite réel l'attrait de La nouveauté. 


Si ces beaux détails sont exécutés avec fidélité, ils convaincront cha- 
que jour nos Artistes de cette extrême délicatesse de l'art des Grecs , 
quedeur ciseau faisait passer dans des monumens tracés par le génie ; 
avec cette supériorité qui commande l'admiration, et semble créer des 
modèles à la postérité. 


DETAILS DE L'ARCHITECTURE ROMAINE. 
Planche 67 et suivantes. 


Cest encore l'art des Grecs avec des modifications, ce sont leurs 
conceptions employées dans des masses colossales ou recouvertes par les 
ornemens les plus riches, multipliés quelquefois jusqu'à la confusion , 
que nous allons retrouver dans les détails de l'ancienne Rome. 


Un peuple vainqueur, énergique et puissant ,a dit: je veux que mes 
exploits soient éternisés par les Arts , que des Amphithéâtres im-nenses 
réunissent dans leur enceinte la foule des Citoyens attirés par les jeux, 
afin d'y jouir du spectacle imposant de ma propre grandeur ; je veux 
que mes Dieux, placés dans des Temples superbes , soient désormais 


| 


les Dieux de l'Univers , et que leurs autels couvrent la terre devenue 
ma conquête. 


Les Grecs seuls pouvaient opérer ces prodiges. Cette nation. hé- 
roique , dont la valeur ne put empêcher la défaite. conservant dans 
les fers l'ascendant du génie, elle adoucit par les Arts ses firouches vain- 
queurs , les forca de venir dans Athènes, aux lecons du Portique , 
d'admirer dacs ses murs les travaux de Lysippe ct d'Apelles, transporta 
leurs élèves à Rome. pour que Rome devint, par ces mêmes Arts, 
dignes de la renommée qu'elle avait acquise par ses travaux guerriers. 


Les Grecs relevérent ces Temples abattus, rassemblérent ces Dicux 
dispersés , en créérent de nouveaux, et forçant les Romains à déposer 
quelquefois le glaive destructeur, accoutumérent leurs mains à l'usage 
de la lyre harmonieuse, aux cloaques , aux simples aqueduts , aux 
ponts, à ces voies célébres , qui déjà honoraient la constance des lé- 
gjons romaines dans les travaux publics; ils firent succéder les Bains » 
les arcs- de-triomphe, les thermes. et les palais des Empereurs. 
Le Forum et les Temples, senrichirent des produits de la victoire, 
arrangés avec goût ou représentés avec art par Ces mêmes Grecs à 
qui lon avait enlevé ces trésors. En créaut de nouveaux chcfs-d'œuvres 
pour les maîtres puissans , qu'alors ils instruisaient, qu'ils polissaient 
par des talens divers, ces Insulaires célèbres, consolés par ces nobles 
occupations , trompaient leurs ennuis ils charmaient l'esclavage. 


Cependant la main seule de l'Artiste obéissait, elle opérait toujours 
avec adresse, mais elle copiait, elle variait et modifait seulement ce 
qu'elle avait créé, soit pendant les siècles de liberté , soit à la voix de 
Theureux et savant Périclès. 


La simplicité des formes premières était épuisée, ou ne pouvait 
presque plus rien emprunter dans ce genre à la nature; on étonna par 
le gigantesque , on éblouit par la richesse , on fit à la hâte, on multi- 
plia les édifices ; et dans cette foule de monumens, dus la plupart à 
des Artistes grecs, quelques-uns, tels que le Panthéon,le Temple de 
Faustine, celui de Jupiter Stator, les détails du frontispice de Néron, 
de la colonne Trajanne, etc. sont dignes d'admiration et supérieures 
même à ce que nous connaissons de plus parfait dans la Grèce. 


Les Grecs développèrent donc, en quelque sorte. à Rome, l'Architec- 
ture qu'ils avaient fait naître dans leurs isles rivales: il reste aux Ro- 
mains l'houneur d'avoir su apprécier ce bel art et d'avoir fait un noble 
emploi de leurs trésors , en les employant à ia création de plusieurs 


chefs-d'œuvres. Veillez jeunes Artistes, il faut les égaler. 


DIVERS DETAILS. 


CrarTouira ConINTUHIEN FT CompostTe Romarxs. 
l'lanches 1 et 72. 


Les nombreuses variétés de l'ordre Corinthien ou du Composite 
romain. ne constituent cependant point des ordres nouveaux, parce 


que a masse et les principales divisions de ces chapiteaux, rentrent 


toujours dans celles du Corinthien, dont elles émanent. 


Quoique le chapiteau soit bien réellement ce qui constitue le carac- 
ire et la plnsionomie de l'ordre, puisque la proportion du fust 
éprouve de grandes variations dans les divers monumens de l'antiquité, 
(la colonne Dorique, par exemple, y a depuis moins de quatre dia- 
iuètres de hauteur, jusqu'à six ct demi,ct mèrne au-delà.) Pour com- 
poser un ordre nouveau , il faudraitimaginer un Chapiteau, qui sans 
trop Sécarter des dimensions de ceux des trois ordres grecs ,et sans 
présenter moins de solidité , eu füt aussi différent que ceux-ci diffe- 


rent Ccrtreux. 


Or. il est visible que le chapiteau Toscan ,se rapproche trop du Do- 
rique, le Composite trop du Ccrinthien pour former des ordres à 
part. 


Les caracttres blen prononcés, sont d'ailleurs épuisés dans les trois 
ordres Grecs 3 car il faudrait que ce nouveau chapiteau füt mâle ou 
délicat , vu qu'il ünt le milieu entre ces deux extrèmes , ce qui l'assi- 
milerait au Dorique, ou au Corinthien , ou enfin à lonique, qui est 
mixte entreux. Toutes les formes élémentaires ont également été em- 
ployées savoir, dansle Dorique,la forme quadrangulaire et un fragment 
de la sphère. Dans l'onique les formes curvilignes et mixtes de la 
volute et de ses coussinets , et celles cylindriques oblongues de la cor- 
beille ou du vase ornés de feuilles, dans le Corinthien. 


Ainsi tant que l'on ne variera que dans quelques détails et que les 
masses élémentaires resteront les mêmes dans tous les essais de ce 
genre , ON croira, mais en vain, avoir créé un nouvel ordre. 


Cependant , quoique la plupart des chapiteaux dessinés sur ces deux 


2 ———————_————— 


(1) C'est en quoi la précieuse collection de modiles et de plâtres moulés’sur l'antique . formée en grande partie per le citoyen Léon Dufoarny, 
Architecte, mewbre de l'Institut uational, et eurichie des nombreuses études moulécs à Rome par le citoycu Couture, Arclitecte, et à Ath'nes, Ho, HN ESE 
par le citoyen Fauvel, Peintre antiquaire, correpondaut de l'institut national , peut-étre infiniment utile nux étndes des Architectes , ct à la formation | 
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planches , soient des variétés du Corinthien, ou des composés de di- 
vers genres, qui rentrent dansla classe du Composite Romain, ils n'en 
sont pas moins d'un grand caractère , et peuvent dans bien des cas 
obtenir la préférence sur le Corinthien. 


Cest sur de tels modèles , que les Architectes , profcndément ins- 
truits dans cette partie de la décoration , peuvent essayer aussi de nou- 
velles formes , et y insérer avec art des attributs qui puissent servir 
à caractériser plus particulièrement les édifices; et puisque les anciens 
consacraient un chapiteau à Jupiter, à Apollon , à Beïlone, ou à la 
Victoire, pourquoi , en employant comme eux des attributs symboli- 
ques, n'en consacrerions nous pas à la Paix, à la Justice , au Com- 
merce, à l'Agriculture , aux Arts , etc., etc. Rien ne sy opposerait 
assurément , pourvu que les belles proportions n'en fussent point al- 
térées, e' que le mérite de l'exécution repondit à la noblesse ou à la 
grace de la composition. 


De 14 NATURE DE LA CoMPoSsITION ET DU BON STYLE DES ORNEMENS 
D'ARCHITECTURE. 
à 


Planches 73 et «uivantes. 


'ilest une partie de l'art ou le beau soit indispensable, c'est sans 
contredit celle qui a pour objet les ornemens de l'Architecture. En 
effet, ils cessent d'orner et d'embellir, s'ils sont d'un mauvais style; ils 
gâtent au contraire, ils dégradent le goût national, lorsqu'ils substi- 
tuent des détails bisarres ou mesquins, traités avec maigreur et séche- 
resse, à la place des beaux modèles que nous ont laissés les Grecs et les 
Romains ; de ces ornemens d'une exécution si mâle et si hardie où, 
par un art admirable , les finesses de la nature sont exprimées avec 
un caractère de fierté, de gr:ndeur et de noblesse qui n'a point 
encore été reproduit parmi nous. 


Es 


Pour imiter ces ornemens avec succès, il faut d'abord les connaître 
tous, les comparer , en classer les genres , afin de pouvoir faire de 
de chacun d'eux, une application judicieuse (1), et recourir sur- 
tout dans la nature aux types originaux, pour ne jamais s'écarter de ce 
grand modéle devant leqüel toute la science artificielle des hommes 
s'éteint et disparaît comme la flamme est éclipsée devant les rayons 
du soleil. 


LUS 


à de grands Edifices. 
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Qui ne concoit, en effet, que si nous nous bornions à copier ser- 
vilement les ouvrages des anciens en ce genre , nou resterions tou- 
jours au-dessous d'eux : si nous voulons au contraire nous en écarter 
sans motif et sans mesure, nous risquons de tomber dans des bisar- 
reries , auxquelles la nouveauté pourra donner quelque crédit passauer. 


mais que le bon goût n'adopicra jamais. 


Comment donc pourrons-nous rendre très-profitables à l'art les 
chef-d'œuvres qu'ils nous ont laissés , etles reproduire au besoin, en les 
rajeunissant par un coloris original , dérobé à la nature, cette source 
féconde, dans laquelle ils puisaient sans cesse, et qui ne doit point 
être tarie pour nous ? 


Examinons d'abord avec soin , quel choix les anciens on fait de ses 
productions; tachons de retrouver les analogues ou les équivalens 
de ces plantes, de ces fleurs, de ces fruits, de ces tiges légères et de 
ces graines, qu'ils ont si délicatement et si heureusement assemblés 
dans leurs chapiteaux , dans leurs frises en rinceaux, dans la com- 
position de leurs vases, de leurs meubles, de leurs instrumens de mu- 
sique ou de sacrifices, et qu'ils ont si ingénieusement méèlés avec des 
animaux divers ,ou seulement avec quelques pares de ces animaux, 
parties auxquelles ils ont supposé une existence ,un mouvement et ulic 


vic chimériques. 


Ces rèves agréables, fruits d'un anmable délire , ou ces ailésories fines 
de leur mythologie, font sourire malgré lui le sage qui voudrait les 
juger avec sévérité , ce sont des traits malins, qui, lancés avec adresse 
ont produit leur effet , et’ qu'un froid raisonnement ne peut plus re- 
pousser ou détruire. 


Telles sont les compositions toujours spirituelles, en harmonie 
de proportions, etsouventallégoriques que nous offrent les autels , les 
sarcophages , les urnes , les trépieds, les candélabres , les lampes , les 
chapiteaux , les bases , etc. de formes heureusement combinées , qu'une 
exécution finie ou largement ébauchée a façonnée en bronze, e:1 
marbre, en granits, en porphires, dans l'Egypte, la Grèce ou l'ltaïic 
antiques, pour les transmettre à notre admiration. 


Mais un examen attentif ne nous conduirait-il pas à dérober le 
secret des anciens pour créer des ouvrages aussi parfaits ? 


0 


© d'une école de sculpture d'ornement indispensable aus progrès de l'Art, et pour le développement de laquelle il ne manque quua local un peu 
| plus étendu que celui qu'elle occupe innintenant au Palais National des Sciences et des Arts, et des occasions d'appliquer cette partie de la Sculpture 
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Où done ont-ils puisés ces fragmens , ces parties rapprochées avec 
art. dont ils ont compost des ensunbles si intéressans ? Dans cette na- 
ture simple et subline , quil nous est permis d'extraire , et d'appliquer 
comme eux lorsque nous saurons aussi comme eux la voir et La sur- 


prendre, 


Oui le calice de la plus petite fleur récèle une forme de vase ou de 
chapiteau .que lestatuaire habile peutimiter dans sa simplicité, ou en- 
richir des jeux ou du tricmphe de Zéphir et de Flore, exprimés en bas 
relief, sur leurs formes evlindriques ; les feuilles découpées, prises sur 
la tige de la ros ou de: la pensée peuvent orner leurs moulures déli- 
eates; l'oiscau . Finsecte ou le eabri léger prèteront tour-à-tour leurs 
ailes . leurs tétes, leurs anteunes, ou leurs pieds déliés à la formation 
de leurs anses évidées , ou de leurs caulicoles clégamment contournées, 
et le roscau, F'achante ou lolisier, entoureront de tiges flexibles les 


contours épurés de leurs galbes. 


Pour arriver pratiquement à une grande perfection en ce genre 
il ne faut que mouler en plâtre, en talc, ou en étain, avec le plus 
grand soin, sur nature aux époques les plus favorables de leur accrois- 
sement et de leur maturité, difiérens détails choisis, dans le rm 
animal ou vésttal ; afin de fixer par ce moyen les instans fugitifs de la 
grace et de la beauté difficiles à saisir sur cctte réproduction actuvect 
coutinuelle de tant de mervcilles. 


Ou peut offrir ainsi à l'étude des sculpteurs des combinaisons toutes 
nouvelles et donner aux Artistes de toutes les classes , la facilité de 
rapprocher , de comparer à toute heure , à chaque instant , dans toutes 
les saisous, et d'exposer à des jours différens tes productions variées et 
si artistement finies de la nature, productions qui n'ont'qu'un moment 
d'existence, pour les envisager seulemnent sous le rapport des forines, 
et sans que les tons de couleurs et leurs nuances variées, viennent par 
leur éclat ct leurs oppositions détourner l'observation de dessus ces 
mines furimes, dont l'étude approfondie peut scule häter les progrès 
de la sculpture. 


Si les anciens Artistes n'ont pas adopté unc marche tout-à-fait 
semblable pour porter à la perfection la sculpture d'ornement, nous 
osons affirmer que celle que nous proposons ici, doit arriver au méine 
but, sur-tout lorsque nos sculpteurs en ce seure, auxquels la statuaire 
ne devrait point être inconnue, voudront s'appliquer à suivre cette 
marche avec cette intelligence. cette hardiesse etce savoir, fruits d'une 
constantétude, suivie d'une pratique consommée, et lorsqu'ils prendront 
à tâche de réunir à l'esprit de ces détails finis et précieux, dont nous 
avons parlé, ce grand principe d'effet, ce travail large et savant, que 
les anciens ontsi bien entendu, et qu'ils ont judicieusement appliqué 
et modifié, en avant égard à l'éloignement et à lélevation des objets, 


| 
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comme aussi à leurs proportions souvent colossales dans les corniches, 
frises, chapiteaux , plafonds ,où dans les riches moulures dont les srands 


‘nonumens sont Ornés. 
DÉTAILS ROMAINS. 
Planche 73 et suivantes. 


Les beaux détails d'Architecture et de Sculpture réunis sur ces 
planches seront utiles aux artistes, non seulement par leur choix rai- 
sonné et fait avec goût dans les plus beaux édifices de Rome, tels que 
Je Panthéon . les Arcs-de-triomphe, la Colonne Trajanne, les Trophées 
du mème Empereur vulgairement appellés de Marius ; dans les Musées, 
dans les campagnes de Rome et autres Monumens, etc.; mais aussi par- 
ce qu'ils donnent l'exemple d'un trait de dessin pur et fin dans les 
planches gravées par Normand; et par celui ferme et hardi que pré- 
sentent les autres planches exécutées par Baltard. 


Les jeunes Architectes feront choix de l'une ou de l'autre de ces ma- 
nières d'exprimer leurs idées avec la plume pour tracer le contour de 
l'Architecture où des Sculptures, suivant l'application qu'ils en vou- 
dront faire à des dessins légers et très-finis, ou à d'autres plus fermes 
et poussés à une grande vigueur d'effet, genres diflérens, auxquels les 
conduiront l'un ou l'autre des procédés employés dans ces planches, 
par des Artistes également habiles dans la gravure, le dessin et YArchi- 
tecture. 


Quant aux effets du clair obscur dont un trait pur et bien fait n'est 
que la préparation, ceux qui voudront y exceller et les porter à toute 
la vigueur dont ils sont susceptibles, feront bien d'observer alternative- 
ment la projection des ombres, soit à la lumière du soleil à différentes 
heures »t sur les monumens mêmes, soit aux rayons plus tempérés d'un 
brillant clair de lune, soit à la lueur d'une lampe ou d'un seul flambeau 
sur des modèles d'Architecture purement exécutés, soit enfin sur les 
belles gravures de Piranesi, d'où la plupart de ces détails sontextraits. 

On Les y trouvera rendus par un travail large et bien senti, avec une 
solidité de ton, une vigueur d'effet, et un art des oppositions qui font 
le mérite particulier des peintres de l'école vénitienne où Piranesi fit 
ses premières études, qu'il acheva ensuite sur les beaux monumens de 
Rome. 


On peut regarder les planches de cet artiste plutôt comme des des- 


sins originaux exécutés savamment à la plume, que comme des gra- 
vures que l'on est naturellement éloigné de copier à cause de l'incor- 
rection trop ordinaire de leur trait, et de la sécheresse de leur travail 
qui ne présente communément que de froides copies de dessins , sou- 
vent plss froids encore. . : 


Le 
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Dans les belles planches de Piranesi au contraire on trouve réunis 
au même désré de force le talent original de l'architecte, du peintre 
et du graveur : les formes y sont précises, les détails expruués dans le 
plus grand développement et l'effet y est mile et brülant : un génie ar- 
dent, une main savante etsüre y ont rendu, d'accord et en harmonie ; 
ces beaux accidens de la nature que l'artiste voyageur rencontre à 
chaque pas dans les campagnes de Rome. de Naples, et de la Sicile: 
sources fécondes d'instruction et de jouissances reproduites à tous les 
momens du jour, admirable variété qui vous reporte sans cesse de 
l'étude de la nature à celle des grands maitres , dans les innombrables 
collections de Peinture, Sculpture et Architecture offertes à La curio- 
sité dans ces heureux climats, et de l'étude des maitres à la nature 
qu'ils vous apprennent à voir dans sa sublimité. 


- Heureux et si rapides instans de la vie des artistes passionnés pour 
le beau, pour le vrai, pourrait-on se consoler de vous avoir perdus, 
sil n'en restait jusqu'au tombeau de fréquens et délicieux souvenirs ? 


DETAILS DE L'ARCHITECTURE 
ORIENTALE ET AFRICAINE. 


Planches 78 et suivantes. 


Ces planches jusqu'au N°. 83 donnent différens détails de l'Archi- 
tecture asiatique; des Divinités et des attributs d'Egypte, et de ccux 
que lon appelle Etrusques , qui, si on les juge sur l'analogie qu'ils ont 
avec les autres styles, semblent participer de celui des Exyptiens ct 
de celui des Grecs. 


Il paraît dans beaucoup de ces Monumens que c'est l'art des Grecs 
au moment où il leur fut transmis par les Esyptiens, et avant qu'ils 
l'eussent perfectionné, poli, adouci et dégagé des formes de conven- 
tion consacrées par la religion de ces anciens Peuples, pour le rap- 
procher de la nature; mais de la nature élevée, grande, noble et belle, 
et jamais étouffée dans ses masses par le nombre excessif d'une infinité 
de détails qui absorbent si souvent dans les productions modernes la 
pureté des formes élémentaires. 


A cette grave simplicité qui brille de tout l'éclat de la sagesse vers 
liquelle les anciens dirigeaient leurs études , on voit succéder dans les 
détails turcs, arabes, mauresques, sarrasins, gothiques de différens 
âges, etc., l'abus de la richesse, le résultat de l'adresse de la main, et de 
la patience réunies : ce sont des broderies et des découpures, des ra- 
mages ou des compartimens exécutés sur de riches étoffes, ciselés dans 
des métaux précieux, et qui ont été transmis par le luxe asiatique au 
marbre et à la pierre. On les a revêtus d'émaux et de peinture; on a 
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voulu que comme les armes ils brillassent du poli de l'acier , de Fargent 


… C'est donc avec la plus 


: ‘L'heureuse association dc la Sculpture vient ajouter à à cette varicté, 


Se 
et de Tor, et même de Féclat des pierres précieuses; le travail des bi- vue les conyenançes Let legoüfs ns mélanger les styles diffé à cet intérêt que le goût'du : compositeur en ce genrr'sait amener par 
joux , des vases en filigranes. de Téquipement fastucux des chevaux, des rens que les } jéunes artistes 5 dévront 6€ avec art dans. ; .Fopposition frappañté des bis de Tire A es M ue 


armures recherchées des Orientaux. a ervi de modèle à leurs archi- 
tectes, qui n'étaient autre chose que des orfévres et des ciseleurs en 
grand, dans le marbre et dans la pierre, si lon peut s'exprimer ainsi 
La plupart des Architectes-Seulpteurs de l'école florentine, lors 
dela renaissance des Arts. avaient commimencés l'application des formes 
du dessin à l'orfévrenie; étendant ensuite leurs idées de la. composi- 
tion dun vase ou d'un riche reliquaire, à celle des bâtimens, ils v 
portérent la méme richesse, le même esprit de détail, le même fini 


d'exécution. 


Crus Edifices sont loin d'être dépourvus de goût, ce sont en quel 
que sorte, Ct'au contraire, des chefs- d'œuvres sous ce rapport, ais 
ce goût u'est peut - être pas celui qui convenait le mieux à TAr- 


diteuure. 


L'admiration du voyageur, de Pasta inème, souvent égarée par 
cet acrord des parties, cette harmonie de richesse, ce talent d'ext- 


cuuon. perd de vue la convenance du sujet: d'autres cnticrement 


bien établies les détails Farid leur son* “offerts dans ce pardlléle, 
détails qui ï doivent suppléer "a Ÿ 5 Ds fe Le des monumens , 


et prendre place à à 1f'suite- dé | Peine it 


L'extrait de Yoytrege de Ü ü 
ture ancienne et: moderne RD due l'ouvrage élémEn- 


C- Durand; gombien il était 


M: s re 
tension, -pârdes découvertes d-faites-de:monumens pré 


cieux de d'antiquité, encore e, dans la Grèce et 
dans l'Italie ou dans la Sicilé, *êt | 
tage de coralie L 


Les plänélies 84 et’suivantes rnoone différens détails F'Are 


met mu stn Men 
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de l'Italie et d'autres pays. se : 
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chitefture et .de-Sculpture, et divers Se des jardinè presque : 
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= N6 fs terminôns ic nos dbservations théoriques sur l'Architecture . 
dont "réunion de ces platié iichies ôffre l'abrégé du tableau général. Cest 
aux Ærtistes des divers’ pas à nous faire connaître les autres Monu- 
ménS’digr :mès-d'entrer’ dins”ée paralléle , et à contribuer ainsi, par ce 
Conplénent niédéssairé, : ä % formation de l'histoire scnérale de l'Archi- 
tecture. OC 
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- Nous avons dit qu'elle devait précé rééédèr te toute théorie complette sur 


les principes de ce bel Artey conduire nécessairement, et en abréger 
singuliérement ‘étude. 
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fPuissions-nous avoir posé par ce trop faible essai la première 
piefré du plus vaste des Edifices à ériger à la gloire des peuples de 
toùs les âges. 
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